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Histoire de la Semaine.

A Paris, la polillque en ce moment est toute parisienne.

Dans trois jours, le 27, les électeurs des neuvième, dixième,
ou/.ième el douzième arrond

tiun de douze inemlms ilu

cliar(;ès en inèine temps drs Iniiriin

paux de la ville. Celle <1miiI.1. mi^

budget de Paris, dont le \.ii. 1 1 I

élus, est un si pui.ssant mny. n ili— ,i

d'améliorer la situation niiihii' llr ,

population toujours cniissiiiile. il v.

pas voir faire de ces M) rnilliinis ;in

entendu, qu'on s"ex[illi|iie rnileimi

candidats a venir solliciter les siilV

sérieuse attention que ceux-ci semlilenl

riienl'i, |)rncé(lernnt ;\ l'èlec-

A ilii cl.'iuulcriient,

roIlM'illels niuiiici-

<l SI iniiiurtanle, le

iM sont remis à ces
I d'embellir la ville,

lie di' son énorme
I di'iiliirable de ne

I ' iii|.lui le mien.x

reiiilMisscnicnt des
des i-li'cteurs et la

duir- apporter à
leurs choix. L'organisalion du conseil miinlcipal de Paris telle

3ue la loi l'a constituée n'est jms bonne. Le fractionnement
e l'élection par arrondissements n'est guère propre qu'à

faire naître dans les délibérations des luttes de mes et des
rivalités de quartiers. Les questions n'y sont pas toujours, par
suite de ce morcellement électoral, vues d'assez haut et en-
visagées dans un intérêt assez général; plus d'un membre dn
conseil ne se regarde pas assez comme le représentant de la

ville entière, et, pour mieux assurer sa réélectiim, se montre
trop disposé à soutenir les prétentions souvent msoulenabies
dn quartier qui l'a élu. Si I'imi voulait absalunieiit que cliaiiiie

arrondissement nommât isrd'irienl et diieiieiniii! un ou plu-
sieurs mandataires, il l'allait dn nmins, piinr e Iiallreel dé-
truire, s'il était possible, le facbenx etélnnl aiil.i;.'iinisme (pii

en devait inévitablement résulter, faire enlrer i niiiplénjen-

Uiirement dans le conseil un certain nombre de inembres
qui auraient été choisis par la liste générale des électeurs

parisiens, et qui, par conséquent, en entrant à l'Ilntel-de-

Ville, n'auraient pas cru avoir pour unique mandat l'éUiblis-

sement d'une borne-fontaine sollicitéi! par nu électeur

influent de leur quartier, ou le déplacement d'une station de
fiacres demandé par un autre. Le législateur ne l'a pas fait :

c'est aux él^tcurs parisiens d'y remédier en n'écoutant point

l'esprit de coterie et les inlluences étroites, et en ayant en
vue, avant tout, les grands iulérèls de la population tout en-
tière de la capitale. — Les dépêches extérieures nous appor-
tent bien souvent, depuis quelque temps, la nouvelle d'in-
sultes faites à nos agents ou à nuire pavillon snrdes poinLs
différents. Naguère c'était a Jérusalem, peu après c'elait il

Taiti, hier au Sénégal, aujourd'hui c'est à Tunis. Nous ne
doutons pas qne le ministère français n'en exige et n'en ob-
tienne la réparation. Mais nous avouons qne, malgré toutes
les satisfactions, plus ou moins satisfaisantes, qui ont pu ou

qui pourront nous être accordées , nous regardei-ions

comme bien nréférable une altitude qui préviendrait de
pareils jeux de la part des nations grandes on ]ieliles

qui se les peruiellent. La France doit être vengée , est

sans doute un principe qu'on est queinnefois fmci' d'appli-

quer; mais aussi e\ii:eaiil i\[w César à l'égard de sa femme,
nous voudrions que li li. \\f iïil pas mcnie dans la né-
cessité do le faire, el nmis erovons qu'il n'y a qii'.'i le Vdnloir

fermement. — Les nouvelles d'Algérie ont'i'li' lellr semaine
peu concordantes. On a répandu encore le luml, [n'i hMlii|ii,>-

nient répété, de la prise d"Abd-el-Kader, (|ue d. ^ ii il.ti> nuiis

auraient livré. Celte nouvelle ne s'est pas conlirmée ; mais ce
qui est certain, c'est la iléfaite el la mort de son principal

lieutenant, Sidi-Embarak-ben-.\llali, donlla bande, atteinte,

aiisud-iiiiesldi' TIenn-.en, parle gi'in'Tal Teinpoure, a en 40(1

li.iniiii-'.lii/'s rl.-|iurails pri-nniiiris. 1 uns dr.ipraux onl été
ap|Miiirs,i \iuei. — LnF:spa;;iie.,ipi.>vlr pi .iiiierenVl produit
par 1,1 leiil;ili\c , riniinelle diiig.'e imihe Ir geiu'ial Narvaez,
la lutle eiilre les progressisles et le parti qui se dil mo-
déré, et que ses adversaires nouimenl contre-révolution-
naire, est redevenue plus vive et plus animée que jamais.
Il' nniii^lere I.upe/.. (pli s'était moiilré longtemps si com-
pliiisiiil puni- Cl' drinier, lui est devenu sn.spect. Il avait bien
euiiseiili, sur la diMnanile de Narvaez, il faire arrêter les ré-
dacteurs des feuilles nppusanles, comme ili-vant ne pa.i l'Ire

élrangi'rs à l'atlenlal de la rue de la Lune; mais il s'est re-

(Isalitllc II, reine d'E<pagne.J

fusé à faire emprisonner aussi un certain nombre de députés,

comme soupçonnés également d'une pareille complicité mo-
rale et indirecte: de h'i grande colère du géieTal, qui a ré-

pondu à l.i démission de MM. Lopcz
de leurs collègues, par la remise de
capilainc-géneial h la reine, dans ce

, Caballero.

a propre; d(

Ile même m:

Serrano gt
iiiission

(Je

MU qu'il i„j
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ii\:ul f;iit In veille donner à baisi-r à 1 , 711(1 iifliciers de la (jar-

liisDji de .Madrid, après des ban(|ni'ls dans les cnsei-noR. Cette

enfant est donc ceiisùe avoir à se prononcer entre les scru-

(Espagiic. - M. Lopcz, prL-sidrai du codscjI des niinislrcs,)

pides un peu tardifs de ses ministres et l'ambilion lonjours
cruissint.' lin f!('nér.il. Le bnt de oelm-ei est, dit-ori, d'être
appelle à (iiiiipiiscr liij-inéinc nii i.dimet d.iiis ItMiiie! d pron-
"liail le pnilrkinlle de la tinciic, et dr disMiiidi.' 1rs cilles,
"Il la IciiieClinsliiic ne i-diiiplc pjs .issiv d'.idlii'i eiils. Viiil.'i

i>"> e pliiMliiiiis iiiiinelles d.' I,i siIimIiom i.s|i,it.'iinlc, ]iliis

incerlaiiie p,ii li's iiiliif;iii.s don! Midiul es! le llicilie, (pic
IKir les liilles .,irif;|,i]i|csi|ni, iii,d;;ii' la i apinil.iliim ili- D.ikc-
lone, .illli-i'iii eiicoie les piuMiiees.— Ueaiii mip de liiiiils

(Espagne. — M- S<r nnl^lro do Ij giiivri'.

vagues ont coinii snr
Iroiililer le riiliiie .le Li

ll;ill\ (pie les iKilipr^ I.

l'.dcniie |I.'||''IM1H| ;

l.llll llolllllli' (Ir SMid.il

des caildiiclies à liailc

Ires ('vpli(pi('riinl , aiir

lue d'iKiinnics dn peuple. On ne s:iil

(irécis, rien de liieii cij'liciel
; liaiimii

des év(''nenienls (|;ii seiaieiil vimiiis

Sicile. On a dll d.iiis ipichpics joiir-

is;inl l'exercice à Icii sur la pl.icc de
•<''/. siiif;iiliciciiicnl cli(iisi). un ecr-

si' Iniinaicnl
, pir nicKarde, avilir

cl ipic ecllc distr.icliiin, ipic d'.iii-

lit e.iiisé la nuirl d'un ceilain nnm-
i|el lien de lucii

d ipic l;i .>^icilc

parait s'a^'itei, c;t que ces linidilcs, rapprochés de la pré-
tenlion menaçante que r.Vn^leterre met en avant contre le

roi de Naplcs à raisim de ia mise de possession de l'ile 'de
I.ampediise, font naitre dans la pr)silion de ce monarque des
eiiniplicalimis dont la coineidciicc peut élic due au hasard,
mais donnera, à coup si'ir, lien a lihii des coiijeetiires. L'une
d'elli;9 est que l'Aniileterre vent ci (lu'elle obtiendra des eon-

miportations Je la firinde-Brctagne dans le Céleste-Empire
progressent tous |.s joors. L'ue da§ idus réajnles. c'est celle
de h pendaison. L'n soldat eipaye, faisant partie du conis de
I armée anglaise qui ow.-u[« l'ile de (jhusan, avait été con-
damné à mort par une <»ur martiale, pour avoir lire un coup
d« fusil sur un sous-oflicier. Le jour iixi pour l'exécution,
un gib^t a été dress»', les troupes ont ('lé réunieK en carré ;nnnereiales. — iJaiis lesKlJiLs romains, le calme I trois CliiiKiis faisaient les fun.!ilons'd'cxéculèiîns7L'n d>ux

t pas ici, ilili, ei le (louvernemenl papal ne parait pas dis-
, dé

le lanieiiei pardcs concessions que les gouvernements
les nioiiis lilii'i aux regardent néanmoins comme léfiitinies et

indispensables. Il envoie dans les légations lesai-'i'nK iluiit le

niini esl le plus propre à insnirer la li'rrenr, et sullicil.; de
noire e.iliinel des mesures de ricoenr contre on/^e irfii;;iés

qui ont .tImi,!»-. ;i sr. |M„l|<lllle<. i:el|V-(
I llennef,! d'iolres-

Ser II M. Illlc|,;i|cl une nnlile el I cs|,ecll|,.||M. Mlli|ill,|i|e, el il

est dillicile ili' croirif que, pour coinplair

ne les laissera pas poursuivre en Corse une exploitiilion agri-

cole qu'ils ont entreprise pour n'avoir U demander à la France
que son hospiUililé.

(Espagne. - M. Caballcro, niinislrc di' l'inl. rieur.)

le duc et il

ipii avaient

La cour d'Angleterre continue à rendre à M.
madame ladnelie.sse de Nimiioiiis les giaciensct.'..
été failes an .lialcan ilKii à h, reine Vicloria, cl donl
de consacrer Icsciiucnii en larsinl frjppcr nue médaille donl
nous donnons aujourd'hui la gruviire. — lin Irlande, connue

nous l'avions liieii pri'vu cl .iniioiicé', le leinps se passe on
di'lials de procédure. I.;i légalili' de celle ipii a été suivie esl

anjourd'biii en question, et avec elle le iirocès lui-nième. .\u

point où en sont arrivés les embarras du niiiiistcre anglais,

nous croyons qu'il se trouverait fiut benieiiv de voir (t'Con-

nell mis hors de cause pour nii vice de l'orme. Cela le déli-

vrerait de la crainle de le voir plus lard acquitté par une
déclaration de jury, qui rendrait bien diflicile et bien peu
probable le maintien du cabinet.

Dans notre dernier numéro, nous avions eu à rapporter les

alTrenx désastres que la tonte de neiges prénialnrée avait

occasionnés dans les départements des .\lpes et du Daiiphiiié.

.\ii|ouid'liui les journaux de Toulouse reiil'crinciit les détails

des épouvantables ravages qu'une tromlii' d'eau, qui a tout h
coup rempli les torrents et qui en a créé de nouveaux , esl

viMiiie exercer dans plusieurs communes des llanle.s-l'yré-

lii'cs. Nous iii> li's di'ci irons pas, parce que Ions ces sinistres

cruels se rcssenilileiil, el (]uc tous se ri'suinenl en deux mots ;

la ruine el la mort. — Hes avis du Cap-dcllonne-l-spi'nince,

reçus à Londres, apprenneni que ces par.ij;es oui éprouvé
une violente li'inpélc dans la niiil du '2l> août el ipie l'on avait

ili'jà coiislalé la perle, dans la baie d'.VIgoa, de quatre navires
anglais d'une valeur île s ,'i |(l niillions de francs, l'iu.sieurs

|icrsiinnes avaient péri dans ces sinistres , et l'on craignait

liieii d'.i|ipieiMlie que la violence de la bourrasque avait en-
core jele d'autres navires ii la côte.

Kn allindant que notre mis.sion on Chine se détermine enfin

à s'cinliarquei, les journaux antihiis nous apprennent que le4S

coiffé de son turiKiii le soldai, oui jiroft^ssait la religion mu-
Imane

; un autre bn a couvert le front el les yeuxavec un
boniK't blanc, le troisième lui a pass»; la corde au cou, el tous
trois l'ont ensuite lancé dansléterniu-. Lue mulliliide d.- Chi-
nois assislaienl à ce spectacle, tout nouveau noiir eux ; ils ont
l'té fort effrayés en voyant le patient xusfiendn el inanimé; la

plupart ont pris U fui'te. Nous ne savons si l'amour- propre
anglais aura la satisfaction de leo voir altandonner la slrangu-

vi;;ences, ou i lalioii et la di'capitation pour c« nouviau mode de supplice.
"' '-

' — Uuant h nous, nous serions plus fiers de voir une assiHJa-
tion, qui lompti! déjà de nombreux .souscripteurs, [(tCutre
(If la »ain(e knfimce, arriver à y détruire un usage exé-era-
ble que sii barbarie a fait longtemps révoquer en douti'. In-
Tentis par leurs lois du droit de vie et de mort sur leurs en-
fant*, les (Jiinois l'exereent dans toute son bijrrible étendue.
De» rapports trop lideles élablissi-nl qu'eu trois ans la seule
ville de Pékin a jeté it,7iii eiifaiils à la voirie, sans compter
ceux que des sages-femmes payées éloulTent dans des bains
d'eau chaude au sortir du s<'in maternel ; Miuà compter ceux
qui, exposés la nuit sur le pavé des rue,s, servent de pâture
aux chiens et aux animaux immondes; .san.s compter ceux
que l'avidib^ des marchands ramasie ou nourrit pour l'e^-la-

yage ou pour la débauche ; sans compter, enfin, ceux qu'on
jette dans les eaux: masse d'infanticides évaluée cluique an-
née il IO,IMJO au moins par ipielques voyageurs, il 5U,UU0, au
dire de Dumont-d'Urville. Une as.sociation vient, comme noas
l'avons dit, de se former pour arracher à la mort cette coupe
réglée de victimes. Elle s'est a.ssiirée de la faiblesse dea moTens
qui sufliraient pour conduire à un ré.sullat si grand ; lef est
en Chine l'excès de la misère, qu'un enfant se vend .10 à
liO centimes. L'œuvre ne demande à cbaciiieassoeié que S cen-
times par mois, et, moyennant cette faible ulTmiide bute par
un nombre d'associés tel qu'en peut fournir U France, elle

se charge de recueillir les milliers d'orphelins abandonm'-s
sur ces tristes plages. l'Iusieiirs prélats viennent de publier eu
sa faveur des lettres pastorales.

LU usage que les Anglais auront encore il introduire en
riiiiie, . est celui des clubs. Les feuilles de Londres viennent
de iiiiiis ilonner le catalogue des établissements de ce genre
qui piiispereut dans celle ville. On n'en compte pas moins de
viMi;l-ciiii), non compris le faineiix elub du lleef-.'sleak. fondé
'\t I7."i(l, pri'sidi' par un des |i|iis illiisires ducs du royaume,
un l'on ne mange d'autre viande que des tranches de bœuf
îjrillé, arrosées seulement île punch el de vin de Porto. Cette

énuméralion des richesses clubistiques de Londres a suggéré
à un journal anglais les réilexions suivantes : « Les clubs ne
sont pas aussi diingereux qu'on le craint ou qu'on se plaît à
le répandre : 1° parce que ceux qui les fréquentent ont déjà

l'ait leur fortune ou sont en voie de la faire ; 2° [larce qu'au
lieu de vider, comme chez soi ou à la taverne, deux ou trois

bouteilles d'un vin douteux, on est forcé par le décorum de
n'en boire, au club, (pi'un simple carafon qui est excellent;
^° parce que, si l'on y laisse parfois un peu de son argent, on
n'y court pas du iiioins le risipie d'être mipitoyablemeiil ran-
çonné par des fripons ; -i" parce qu'on n'y trouve que des gens
d'un âge unir, dont toute la journée .s'écoule au club, et que
pour un jeune mari, si gourmand ipie vous le supposiez, un
liunible repas près de sa jeune femme est bien préférable ;i

l'étiquette inséparable d'un diner d'apparat; 5° parce qu'en
.\ngletcrre, l'espril de tlirision marche de pair avec l'espril

liassiKialion ; que les partis y sont tranchés, les opinions ar-
rêtées d'avance , et qu'on n'y soulTrirail qu'assez impatiem-
ment, dans un salon, qu'un inlerlocntenr. si éloquent qu'il

[u'it être, se permit de vouloir vous inculquer la sienne. "—La
nonne inlelligeiue parait moins fai de à niaintinir dans une
aiilre espèce de réunion que possi'de cgaleinenl eu ce moment
rAngleleire: c'est la ménagerie de M. Womlmell. à Leeds.

I>ans une des cages se lrou\aicnl deux beaux lions el deux
léopards ties-dociles. Ces quatre animaux avaient été babi-

lués à vivre ensemlile. cl le piopiielaire de la ménagerie se

montrait au milieu d'eux à la manière de Van Amburgli un

de Carier, rendant les repas, les lions et les léopards eiaieiii

séparés; la semaine dernière, on a voulu exsiyer de leur fane

prendre leur repas en commun. On jeta ipialrc lambeaux d-

viande dans la cage. A peine un léopard avail-il mis la (mc

sur un de ces lambeaux , qu'un des bons se rua sur lui '

l'élendil mort d'un coup de griffe. Sans l'intervention du g i: -

dieu, l'autre léopard eut été tué.

Il est aujourd'hui une niieslioii administrative donl chacun
presse la solution et l'applicaliou ii Paris : c'est rorganis;ilion

iioii" cette ville,. devenue notre plus grand centre inanufai

-

lurier, d'un conseil de pruiriioiiimes. On n'est piis d'acioid

sur les éléments qui devront concourir i la formation de i

conseil ; mais la nécessilé de s;i création esl trop géiiéraleiih :

reconnue pour qu'un ne lini.sse pas |Mr trouver un lern

moyen qui donne dans une certaine mesure silisfaction ii ti>i.~

les droits, l'aris ne peut pas diMiieiucr plus loii;:li'mps piui'

d'une inslilulion donl les Imiis elïels sont resseniis de tous les

cAtés. Nous avons en l'r.inies<iixaiile-qiialre villes île fibnqiie

qui pos.sèdenl deseoiiseds de prnd lioimncs, avaiil. ronuiie ou

sait, pour mission de ii'gler les coiileslalioiis qui s'elevenl eiilre

les fabricaiils, les chefs d'atelier, les oiiMiers. i onip.ignons et

apprentis. Ces conseils ont, colinni' les juges de paix, b- ibei

ble caractère de conciliiileiirs el de juges. Ils sont inslilii' -

en vertu du décret du IS mars ISIMi. el régis par le inén

décret el par la loi du l> aoi'il ISIll. Ou Irouve, dans lecoiiipi.

général de radminisli.ilion de la justice civile et comniiiciale

pendant l'année ISll, que bs con.seils de prud'boiiuoes de

quarante-six villes niaïuifacturières ont été saisis comme con-

ciliateurs en bureau parliculier.de ll,l>ôSan'aire$; ils en ont
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concilié près des quatre cinquièmes. 2,029 ont Hé arrangées

avant que le bureau particulier eût statué, et les autres ren-

voyées devant le bureau général pour être jugées. 258 de ces

dernières ont été retirées avant le jngumenl, et 304 seulement
ont clé jugées. 250 des décisimis IiiI'tvcimics étaient en der-

nier ressurl, cl Tien preiiiii i i. -m il. Il ,i oié interjeté sept

appels. On sait que tontes (.^ .[iiim ^ m iniiloni soinmaire-

nienl, sans frais et sans rctanl. D.iii- li-- rliiffirs (pii' iinns

avons donnés ne soni poiiil compn^r- Ir. ..n,,ii -^ ih^.t- i1,mi~

plusieurs grandes villes maïuifacluih i • s li ilrv ,|iir M.u -nllr.

Amiens, Alençon, Slrasbuurg, l.ynii , T.iiiir.', Nnms,
Tours, etc. Il n'a pas rlé possible d'dlileiiir le ri'lrvé nlllelcl

pour ces diffi'rentes citi'S ; mais il est prolnibie cpii' los di\-

iiuit vilk's qui ne ligureiil pus dans \r (-(11111111' de l'adiiiini-

slratioii ufTrent une masse d'alïancs pn<i|iic aussi (-(insidé-

rable ipie celle des qiiaraiile-si\ villes dniil un emmiiît les

cliil'fres. Les quatre ciiKpiièmes des eonllils soumis aux prud'-

liommes .se terminent par coneilialion. Sur prés de douze
mille alïaires, il n'y a eu que sept appels aux tribunaux de
commerce. L'utililé de celte juridiction ressort de ces deux
seuls faits. Aussi riiisliliilion lend-ellc à p('nétrer parluut où
l'industrie mainil'.ieliniere prend (piel(|ne di'vel(i|i|iement.

C'est sans doute une des premières questions dont le conseil

municipal s'occiqiera après les réélections auxquelles il va

être procédé.
,

Chaque ministère a, depuis peu de temps, publié on com-
muniqué ses documents statistiques. M. Villeiiiain nous a dit

que le nombre des candidats qui se sont pi isenles à re\a-
men du baccalauréat ès-letires, à la iiii de la dernière année
classique, s'était élevé ù.'>,282; à 3,17)1 en IHt2. et ii 2,S',I2

en IWI. Le Mouiteur a fait observer que la diflicullé des
épreuves et la juste sévérité des examinateurs n'avaient pas,

comme on le voit, éearli' les aspirants, ainsi qu'on semlilail le

craindre d'abord. Le diplimie a et.' coiiïerè à l.."li;s a>|iiianls;

1,714 ont elè ajournés. Lii iii(i|ioitiiMi des lèceiitioiis ik| doue
de 48 sur lOII candidat- exainiiies; raimèe dijiniere elle

n'était quede4ti, ee (pii coiislate une amélioration dans l'état

des éluiJes. — M. le niiiiistre du (diiimerce nous a fait con-
naître les pro;;rès de iKdre oomi ce e\térieur. Il y a, dans
les tableaux (pi'il a piilill(-s et dans les conclusions qu'il en
faut tirer, matière à 1111 exaineii développé qui ne pourrait
trouver place dans ce Hulletin de la .•Semaine. — Enfin, nous
ayons été frappés de voir dans le tableau publié par M. le mi-
nistre des (inances sur le produit des receltes pemlaiit les trois

premiers trimestres de lSi3, (lu'alors (jue tous les iinpijls

avaient été plus productifs qu en 1S42, il y avait eu une
diuulion de 1,800,000 francs environ sur les droits du sel

acquittés pendant le même laps de temps. La consom-
mation n'a pu cependant diminuer, car elle avait été con-
stamment progressive d'anin'e eu année depuis un bmg temps.
A quoi donc attribuer ce delicil considérable? Les journaux
de l'Est, qui ont à annoncei |MrM|ii.' 1..11- lr< iiini-Vadiiidi-

calion d'une des salines de lliii ,1 un inrnh- m mi, irnr,

agent, dit-on, de la reine .Mai ir-i:lii 1-1 ri i|iii ., ile|a pus
envers le trésor pour dix iiidlioiiM'iivndii d'eii:;a:;eineiils, les

journaux de l'Est veulent vondans ce d('li(il. dans toutes ces
ventes où il ne se piésenle iiu'iiiiacipiéreiir, dans ces cahiers
de charges dont ils prétendent (pie les conditiiuis ne sont pas
remplies, dans toute celte iiiiilation, qui ne fait du reste que
.substituer le monopole d'un particulier au monopole de
l'Etat, au détriment de celui-ci et sans aucun allégement pour
le consoimnateiir pauvre, un ensemble de faits et d'actes ad-
ministratifs qui doit appeler la très-attentive investigation des
Chambres.

Les établissements de bienfaisuncc prospèrent el se multi-
plient, la colonie agricole de .Metlray vient d'inaugurer inie

chapelle qui complète l'ensemble di; cnnstruclions que les

fondateurs ont eu à faire élever pour l'iEiivie (juils ont si

noblement entreprise, el dans laqnelli^ riiiiiiianité el la yéne-
rosilé publiques les ont si eflicacemenl soutenues. Au l'elil-

Quevilly, près de Rouen, un philanthrope éclairé, M. Guil-
laume Lecointe, a fondé, il y a peu de temps, un établisse-
nieut du même genre. Il a eu également le bon esprit d'y
annexer une société de patronage pour le placement de ces
malheureux enfants à l'expiration de leur temps de détention.
Ces excellents exemples trouveront des imitateurs, et l'on ne
peut larder davantage il faire pour les orphelins el les en-
fants indigents, ce qu'il est fort bieii sans doute de faire pour
les jeunes détenus, mais ce qu'il serait dangereux el en
quelque sorte immoral de ne faiii' (pie pour eux.'

L'Ecole de Droit a vu son doyen, M. Ulondean, donner sa
démission ; el M. Ilossi, dans les habitudes duquel un pareil
coup de U'-te n'entrera jamais, a (té nommé à sa place. (Jette

élévation au décaiial d'un homme ipn compte dé|;i un très-
grand nonibre d'autres places, et qui doit la ipialilé de Fran-
çais et le tilre de professeur, non pas à sa nuissance et à un
concours, mais à une double ordonnance, a causé quelque
émoi dans les chaires et sur les bancs de l'Ecole de Droit.—A l'Ecole de Médecine, ii la séance de rentrée de la Faculté,
a été prononcé un d(!S plus remarquables discours qui aii'ut

jamais été entendus dans celle encemli!. Le professeur dési-
gné pour celle tache était M. Ilippolyle Iloyer-Collard, qui,
dans un langage vif et noble, pur el élevé,' a parrailenienl
déterminé quels étaient les liens qui devaient unir les sciences
physiques cl chimiqui^s à la science mi'dica'.e. C'est nu tra-
vail ipii demeurera.— L'Académie dis Inscriplioiis et Delles-

Lellresa procédé à l'éleclioii dii Miccesseiir de M. le marquis
de F'ortia d'Urban. Nous aMmi-' |ii.i-,M|eiiiuieiit éiiii> le mimi
que la lisle des candidats \il siiisiiiie ipielipie nom fait pour
attirer à bii une majipnl('. Nniiv ilesir a éié -ahsl.ni. M. .Mé-
rimée, qui a publié plii-ieur> Ipoiis oinrago d'aiilieolo;;ie, el

qui, comme insnecleur-gi'iieial d'- iiioiiiiiiieiils liistoi iijues,

a conjuré tant d'actes de vaiulali- , -'e-l |iicseiih- et a été
élu dès le premier tour de scrutin pu 2.'i Miix Mir 38 votants.
Les 13 autres suffrages oui été parlaiiés entre M.\l. TiTuaux-
Compans, le marquis de La Grange el Onésime Leroy. Le
résultat de cette élection sera sanctionné par le suffrage pu-
blic.—L'Académie des Sciences a procédé le 20 à la nomina-

tion d'un raeiiibre delà section d'astronomie en remplace-

ment de M. lioiivard. M. Mauvais a été élu.

Les arts et lindiistrie se préparent déjà à satisfaire la

curiosité publique qui trouvera largement à se repaître dans

l'année 1841. Les constructions pour l'exposition de l'indus-

trie sont déjà commencées aux Clianips-Élysées, el sont me-
nées avec activité. D'un autre cité, un avis du directeur

lies miisi'cs royaux vient de rappeler aux artistes qui^ les

l.ilileaiix ciiTil^ ileviiiiiiii à l'exposition du lo mars prochain

d,\ri.iil elle iii\o\i'> an Louvre du I" au 20 fé\rier. Le
.\lii>re io\al Mia tiniié, sans aiiciiiie exception, \f \" liHrier

ISlt, pour les travaux préparatoin-, Nr m i.ul-il ilniic pas

possiliie de taire élever, aux Chain|i- ^l^ -' r~ cii ailhiiis, une

coiisliiicliondeliiiitiveqiii servirait mm . (--iMiiienl aii\ expo-

sitions de nos iiiaiiiiracturiers el de nos artistes, et qui per-

nietliail aux iioiiiliiciix eliaiigeis ipie ces solennités allirenl

à Paris, d'aller eu luèiiie leiiilis admirer les cliefs-d'icuvre

des anciennes écoles? Est-ce pour ménager l'amourpropre

de Raiiliai'l el du Poussin, de Rubens el de Lesueur, qu on

s'arrange pour ne pas laisser voir leurs tableaux en même
temps que l'exiiosition annuelle?

Un jeune llanovrien, avocat et écrivain fort distingué,

M. Gans, vient de mourir à Celle, à l'âge de trente-deux ans.

(Jnelqiies joui nanx ont annoncé ipi'il était mort en prison.

C'est un aiiaclironisine. M. Gans avait eu, eu elTel, à se res-

sentir des bontés de S. M. le roi de Hanovre, mais il n'était

plus loué par les soins de ce inonarqne ijuand la mort est ve-

nue le frapper. Il avait jaihlie pliisieiirsoiivrages fort estimés,

entre autres : deVlnfanlii iilr, l'nijil d'un iwmvau Code Pé-

nal , llisluire du Druil d'Ilvrediié, etc. — Un de nos liente-

nants-généraux, qui avait marqué îles nos premières ;;iiei res

d'Italie, le comte Ricard, vient de teriuiiier une caiiieie hieii

remplie. — Enfin, l'ingénieur auquel liordeaux doit son ad-

mirable pont, M. Descliamps, inspecteur-général des Poiits-

et-Cliaussées, est mort dans cette ville.

Courrier de Pnria*

On s'est beaucoup occiipé,tcelle semaine, de comédies et

de comédiens ; il est vrai que c'est là un te\le de conversation

toujours en vogue. Parler de la pièce nouvelle, du chanteur,

de l'acteur ou de la danseuse en crédit, est un exorde com-
mode et loul trouve ; il n'y a pas de genre d'i'loquence pins

facile, si ce n'est réloipieiu'e sur la pluie et le beau temps. —
Vous rendez une visili' de digestion ou de politesse ; à [leiiie

èles-vous arrivé au lioiidoir ou au salon , ijnil faut dire votre

mot, aiiipiel ou iipii>lr aii--ilèl. Voici à peu près l'ordre ella

luarcliede celte eiil 11 raiiipagne : « Comment vous poi-

te/.-viHis'.' — yuel leiiips iail-ir.'— Ah! quel froid !— Uli

!

quelle chaleur! — iMoiisicni votre père va-l-il mieux?—
Avez-vous des nouvelles de madame voire tante? « Telle est

l'espèce de inuniliuus qu'on épuise à la |ireiiiieio escannoii-

clie; après quoi on s'arme de ce qu'on trouve, des llèclies

qu'on a le plus vile sous la main. Les llH'alres sont toujours

la pour celte seconde fonrnilure. Celle ijuoiioii : Avez-vous
vu le dernier oiiéra ou la dernière comédie? succède iiiiiué-

dialenieiil à riiiterrogalioii loucliant l'état de votre santé ou

l'étal de ratmosplière. Il serait curieux de saMiir, par exemple,

combien de l'ois par lienre, par quart d'Iieuii^, par niinule,

Paris a prononcé, depuis huit jours, les mots que voici : « (Jue

pensez-vous de Dum Sébaslien! (Jiiand irez-vous entendre

Miiria di Hohan? »

Ani\és à ce point de l'oraison, il y a une foule de très-

liomiètes gens qui sont à bout du génie et ne savent plus

quelle cunteiiaiice tenir : ils se frollenl les mains ou respii eut

le llacon d'eau de Cologne placé sur la clieininée, ou fout |ii-

ronetter leur lorgnon autour de l'index , ou lournenl le dos

au feu pour se donner l'importance d'un homme qui se

chauffe les talons, ou caressent la cliaiiie de leur moiilre el

r(''^ardeiil llieiiie viii^l l'ois.— Cela vous e\|ilii|ue la giauile

impoilauce ipie les s|ieclacles occiqn'iil dans les préoci'iipa-

tioll^ ilrerll.' Mllr. 1 e|,' |ilaiMi el la di^li action ipie Pans
troliv.' el a. Iiilr ,1 |,ii\ li\,. dans ers nia:;aHlls de prose, de

vei., dr ( ImiiI-, d . aille, hais ri de liiail-, il r~l claie (jue 1,'s

llléalies loiiriii~s,.|i| 1,1 iioiiiiiliiie aux iiiiieU et aux bègues.

La inoitii' de l'.n is ressi-iiililerait à nue succursale de l'alilié

.Sicar(l,si m idriii"isr||. iliisi, M. Scribe, M. Donizetli,M. Du-
piez ne déli.iieul pas les laneiles ; el sans Carlotia, — et iiia-

denioisidle Uacliel, une foule de juo. lo'S pareiils el de .soi-

disanls amis intimes n'anraienl iien a se dire.

Houllé a eu le haut bout des jn ujios inlerrompns pendant
ces derniers jours ; on ne s'est occupe ipie de Bouffé, on n'a

parlé que de Houffé. «Eh bien! savez-vous ce qui en esl?

Part-il? resle-t-il? Cent mille francs ! cela est-il croyable ? »

Il faut bleu le croire, car cela est; loul le monde n'est pas

le docteur iMorphorius de lMollel(^ (|iii dmile de tout, de l'é-

vidence la plus palpable, des coups de, liiilon qu'il reiaiit. —
Il n'est pas(piestioii de coups de bidon dans l'affaire de Doiillé,

mais de cent mille francs en bons liillels de liaïupie on en

beaux écus comptant, que .M. Nestor lloipie|ilaii, direclenr

des Variéh'S, a (loiiués a .M. Deleslie-Poiison, diieclenr du
Gvimiase, pour paieiiieiil diidit lloiilfé. ,\l. Iieleslre-Pou son

ayant fourni à M. Ho,|ueplaii boni t due (|iiillan(c, liourii'

a quille le Gvnmase el appartleiil depuis liiiil |oiirs au théâtre

des Variétés^ llydéhutera !(• 1" dée.MiilMe ] Iiain.

Le merveilleux n'(.'St pas (pie lloiillé passe d'un théâtre

à un autre, mais i|ir,,ii achète un comédien si cher; dans

dix-huit iiiiri- 1 ,ii_iLj< nient de ce spirituel acteur avec le

liymnase expnail de |p|eiii droit; ce sont ces dix-huit mois

que .M. Roipieplaii a e^llmés 100,000 livres; c'est beaucoup

(l'esliine. En outre, M. Uoulîé jouira d'un appointement an-

nuel de 23,000 francs, assaisonnés de trois mois de congé.

Je ne sais si le lliéiitro des Variétés a fait un bon marché,

mais le lliéàlrc du Gymnase a la prétention de n'en avoir pas
fait un mauvais. «En bien! disait quelqu'un à M. Deleslre-
Poirson , croyez-vous que ce soit pour vous une bonne
affaire'?—Mais oui, assez bonne, répliqua M. Poirson : j'ai

cédé hier pour 100,000 francs un acteur qu'avanl-hier j'au-
rais donné pour rien. »

C'est qiieUpie chose cependant que de perdre BotilTé ; le

Gymnase ajoute à celle perte celle de madame Voinys; il pa-
rait que la désertion va devenir à peu près çénérale, et que
M. Deleslre-Poirson esl abandonné par ses plus anciens ser-
viteurs.

Madame Voinys a mainlenant trente-quatre ans; Léonline
Fay est déjà loin, comme ou voit

; qui ne se rappelle les siic-

ci's précoces de cette cliariiuiiile petite tille, actuellement
la tri's-sériense madame Voinys?
On raconte de certains liéiiis qu'ils jonèrenl avec une épéo

sur le sein de leur nourrice; Léonline Fay dut jouer la co-
médie et fredonner le vaudeville dans le ventre de sa mère ;

en ouvrant les yeux, elle vil le soleil du lustre et de la

rampe; le chef d'orchestre lui mil le bourrelet, le décora-
teur la mena à la lisière, le machiniste la beiva, le souflleur
lui donna la bouillie.—Léonline élail célèbre, l'iu'elle.bégayait

encore ; le laurier poussa dans -ses langes, la gloire lui arriva
au biberon.

A huit ans, elle avait parcouru les Pays-Bas et la France;
à onze ans, elle débutait au Gymnase: c'était en 1821. (Jiiel

succès! la ville iiéanlc s'ocni|ia d'une enfant.—(Jn'y a-t-il
de nouveau, Allieiiins.' .\v,pns-iious vaincu à Cliéronée, ou
Philippe est-il à nos imilrs.'— |-;|i! quoi de plus nouveau que
Léonline inaiigeaiil d.s larlelelles, dans le MuriiK/r Enfantin,
a\ee des Couplets de M. Sciilie, el des coiililiires dessus.
C'esl alors ipie M. l'ay s'i'cria, dans un tiaiis|iorl d'admira-
tion paleinelle: u Kl madame Fay qui ne voulait lias faire
celle .'nfant-là ! »

l'eu à peu, la petite Léonline devint mademoiselle Léon-
Inie, et M. Scribe lui dit: «Siégea ma droite! n Puis M. Vol-
iivs pissa par là un beau jour, et en lit sa femme. Enfant,
drinniselle el femme, elli^ esl née, elle a grandi au Gyinna.se ;

le Gjinnase esl son véritable père; il la berce, l'élève et la

marie; il as^si,' a snn liaptème el à ses noces. Celle longue
inliuiilé va Inni ; iiiad,inie Voinys entre an Theàlre-Franfais
avec le titre ,1e se, i,iaii,'; riniion de madame Voinys el du
Théâtre Français avail déjà (lé lenti'c, il y a trois ni'i quatre
ans, et rompue, an bout de qiielipie temps; ce second essai

sera-t-il plus solide et plus diiralile? Il tant res|iérer. La pre-
niière fois, madame Voinys quitta le Tliéàlre-Fran(,-ais par
diHouemeiit conjugal : elle demandait que M. Voinys fut m-
sciil, connue elle, .sur la lisle de MM. les comédiens ordi-
naires du roi ; le Théàlre-Fran^ais refusa, el comme il don-
nait pour raison que le talent de M. Voinys n'était pas encore
arrivé au point de perfection nécessaire pour mériter nu tel

lioniieur. a il'i^si \iai.,lil madame Voinys avec celle naïveté
qui la caïa.lri ise, m iiiii n'est jias bon; il est même mau-
\ais, liès-iiiaii\ais, d, li^sLilil,^ ; mais (|iie voulez-VOUS, c'est

Al. Voinys!» Kl elle hiisa net les pourparlers. Le temps, à
ce (ju'il parait, modilie l'héroisme conjugal le plus entêté;
iniKiame Voinys a sacrifié cette fuis son mari sur l'autel du
Tlii'alîe-Franeais; il n'est pas plus question de M. Voinys
dans ,,ii,' alVaire que s'il n existait plus; cependant il exisïe

liieii n'illi^meiil, et se consacre quelque parla l'einploi des
pèies-iioliles. — Il n'y a jias longtemps que M. Voinys était

m jeiine-|irenner; mais les jeunes-premiers el les jennes-
coipi,'lles deviennent si vile giamls-iiapas et graud'inères!

El puis, un beau malin, vous lisez dans voire journal l'an-

nonce de leur mort el de leur enlerremenL
Ainsi vient de mourir mademoiselle Emilie Leverd, nue

des plus piquantes et des plus célèbres actrices de la Coiné-
die-Frani;aise. Emilie Leverd avail eu le talent, la jeunesse,

la grâce, la beauté; peu à peu loul cela disparut ; (|iiund la

jeune et charmante Emilie est morte, elle avail ciiiquaiile-

ciiiq ans, et ressemblait à une bonne giosse liouijieoise de
l'ile Saint-Louis ou du .Marais. Acasie, Clilandre, Droiileet
Al, 'este n'aiiraient jamais pu rcconnaiire, dans cette excel-
lenle el r,-|H^, |,,M,^ i ii'^alure, la belle Céiimène aux traîtres

V,ii\, \ ,iila
I

il., ni ,
, ipii en est lot on tard des Célimèiies

\,-jr,v< el ,l,s
, In nies Aiamintes!

.M.iilemoiselle Liiidi, Leverd élail née à Paris vers 1790:
coinni,' iiiadame Paradol, ipii l'a précédée de quelques jours

(lins la loiulie, elle entra d'abord par l'opéra dans la viedra-
niatiiine; madame Paradol avait conimencé par chanter
GlncK et Sjiontini avant d'arriver à Corneille et à Racine.

Avant d(^ faire connaissance avec Midière, Regnard, Marivaux,
Deslouclies el Ueauinai chais, Emilie Leverd dansa : son pre-

mier pas sur la scène fut un entrechat, mais ce n'élail point

l'eiilrechal qui devait lui créer un nom; elle réussit fort peu
dans la |iiidiielle, cl n'aurait fait qu'une jolie et médiocre
danseuse; Picard se trouva là, heureusement, |ioiir inteiv

roinpre le liai et convertir la bayadère en comédienne; il

enrôla taiidie Leverd dans la troupe du Ihéâlie Lonvois, au-
li.^nenl dil lie, lire de l'lni|iéralnce , doiil il élail alors le

^..ii,i,,l ,1! . Il, I. Le joli vi.sa^.'e, la tiiie laillr. les dix-huit ans
d'I-nnhe l,,^\eril liieiit de grands lavai.', s iliiis le quartier

Latin : on se battit aux portes du tliéà|ii> en riioimeiir de ses

beaux yeux. L'Empereur lui-même, h^ N.ipoliaiii [dejMareiiKo

et d'Aiisterlilz, s'en émiil, el, enlie deux victoires, made-
moiselle Leverd vint joiiei Uoxelane et Celiinèiie snrie théâ-

tre de Saint -(Jlond ; le coniineraiil lui conquis; Emilie Leverd
ic(;ul, pi'ii de temps après, un ordre de délml au Tliéàtre-

FraïK.ais. On ébiit en 1808; inail,iiim-,lle làuital avait pris

récemment congé de Satan el d,^ s, s |,,iin|i,^s
, il fallait une

grande coquelle pour la remplae,! . laiiili,^ l.,^\erd se prii-

selil.i liald ni, el I,' |,l,l- elialni,,lll -11.,', 's |ils|i|i,i .s,i|| all-

(Li,r. V ,|n- l,,',.ll:n., I,. ..,,,n,l |ii-^ ,1 1,'iiips-là,

du d,'s |,i,<iNi, is . --, ,, ,1 |.n,ili,' [..,,'i.l ; „ I In ,n.iil i ,^paildll

le iirmi i|'i,^ la d, -11111, iiile ne laisail iiiili,^ r'.n:-.,' ,jw cnpier

niademois, Ile Coulai. !),» ipToii a vu mid'iii il,' Leverd,

cette pii'iention s'est (lissip(ie : on a lroii\,; ijnill,' avai^ une
pliysionoiuic et nu caractère à elle. C'est siii loiil dans la Ce-
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li.iiiii' <iii Philosophe Marié, que la comparaison entre ces

,1. 11- Htrices est facile; car il n'y a pas lonKlemps que ma-

diiiiKiisiille Contât a cessé de jouer ce rôle; les souvenirs

(Mi'i'lli! y a laissés sont encore récents. Or, rien ne se res-

Mirililc inoins (\m hi niaiiim' dont «'lies (Jiil juué l'une et r.in-

l[i' ; Mi;i(l(^ni(iiM'll.' Curilal v iiii'll;iil uni: iiM'cliriiiccli'-, imm'

liniS(|ii.M.', une p.aul,Mii;e iJui'Iijiu-Idis iMiIrue; elle ne Msul

i\n,i l'i'IVi'l llniiilral, sans considérer ïiiff:, lesexede (Jéiianlf,

la lii'iiManie qu'exige la scène; mademoiselle Leverd, au

cijiili.ilii- a donné ii Céliante inie donc(Mir, une fjràce, une

liuiit l'elTid ii'c^l |..i- il"./ pi.iuaiil, !•! qui alTaililis-

.,ii,i,-|i.|i.. (Iiinii| 11,1.1. iiinirli,. l,..v..rd III' iiiiiis ail

vM.|il.-au ùalur.'l l.i x. i ii.l.l. i.ii.iiil.. .!.• l)..^lijiiilies,

^-.„ .,.,„s ,i lail voir un eiijoui.|ii..nl m .iiiii;dili., laiil île liiirsse

cl iMiil (I.. fii.iii', (|u'elle s'en l'ail aisiMiiciil p.iidoiiin-i .
.. Kl

plus l.iiii lii'ollïoi ajoute : « (,)ii;iuil iii,id..uiiiiM-lii. l-i'ienl

lloiL paraître, l;i <:<», i-st |nu|..ui s |,l.. ; m,iI;i d.'s ,l,.|,uK

précieux pour le iIi.mIm'. i:'.'-i .1 ,- ..i.MMnn- .|iir I ni-

térét des coninl
' ' '

'

craignent h-< d.-

et (lu t:i!.'iil, .

niadeiimiMll.' Ij

crêtes ri\,ilil.-. ;

débals ; i '. -I li -
. ,, ,

Plustiu.l,. ...i;!.
1.1 .ll:l..l.l|.|Mlllias.llllcedc^éInulatlondege-

nél•aL'nlpll•l.^.'^lll||.'||sl•s. II.' I.S(l,Sa ISl!2,Céliante'seconlenla

de n'tcvdii r\ de rendre de simples c.scaruKiinlu.s; ruais en

•ISli, à l'époque même de la campagne de lliissie, mademoi-

selle l.eveid entra en campagne contre im lediiutalilf ennemi:

inaili.iiiiiiM.||i. Mars, depuis longtemps sans rivale dans l'em-
•

' mes, mit le pied sur le terrain des grandes co-
...It.M !.. ...tn.'^n fiii A/.iA-ifAit lit At> vivutf K:it»illj'

1,1 i>.,, r\ il, t.- ininriil. .

iip plus (pi'il n'en faut pour que

I .Acile l'envie et produise de se-

in. 'die ne peut que gagner à ces

pl„i depliii lies ini^enuei,, iiiil u: jjieu sut lu luiiaiu uca ^tuuw^-o ,^w

(pieltes, et aussitôt la guerre fut déclarée, et de vives batailles

se livrèrent des deux côtés. Le publia, partagé en deux

camps, en vint plus d'une fois aux mains, sous les drapeaux

de Leverd et de Mars. Un ordre signé de Moscou essaya dé-

régler celle mémorable querelle ; mais le vainqueur de l'Eu-

rope, qui venait de saisir l'empire des czars et le tenait en-

cure paluilanl en >es puissantes mains, ne put parvenir à

mettre d accord deux comédiennes. Mademoiselle Mars ne

voulut accepter aucun traité di; partage; et mademoisell.-

I^îvcrd, vaincue, malgré une courageuse résistance, se retirj

lierernenl. C'était un rude parti pour une actrice eliarmanl--

et adorée; aussi madiMnoiselle Leverd ne put-elle lont;-

temps bouder contre elle-même : elle sortit de sa tente apr.--

un an de rancune, vint fra[iper à la port»; du Tliéàtre-Kran-

çais, et rentra en grâce. Cefiil par une comédie de M. Elienii'-,

l'Intrigante, que l'exilée reparut, après cette apparenc»' il--

retraite. La pièce excita de Udles tem|*ètes, que la censure im-

périale intervint et mil son txito.

Cependant les années marchèrent, tandis que l'Empire

s'écroulait , et mademoi.sellc Leverd fui attaquée d'un m.d

qui est la ruine desJolies femmes : du mal de l'i-inlwnpomt .

il fallut bien s'y résigner, et de Célimène qu'un était, ise r>-

soudre à devenir la femme jalousi!, la mère coupable, ma-
dame Evrard, cl même madame Patin ; c'en était fait di' l,i

douceur, de la grâce et de raménité dont (jeoflroi parlut

douze ou quinze ans auparavant. Madame l'atin n'avait l»--

soinque de la verve ronde et de la tirosse (iaieté qui sont dr
.ses domaines... Et eiilin arriva le temps où madame Hatiii-i:

même se décida à prendre di-llnitivement sa retraite, n

pas par un caprice d'amoiir-propre et de rivalité, coiin:

avait fait Céliante, nlai^ j.ar l;i>situde, jiar raison, par né< .
-

site... El c'est ainsi (pri.iniln- Levurd disparut et linlt.

Tout ce monde impérial, auquel elle avait apfiartenu. ^

mourir ou est mort comme elle : les liéros de cour.de cbamp-

de batailles et de coulisse ; les plus puissants, les plus ha-

biles, les plus glorieux, comme les plus riantes, les plus ado-

rées et les plus belles !

(Emilie Leverd, diciSdée

Algérie.

PÈLERINAOK DE LA MKCQIE. - TIUNSPORT DKS PkLEKI.NS DE LALGIiKlE, DE M.VBOC ET DE TINIS, A nOnO DE-fiATIMENTS FR.^.NÇAIS.

Le pèlerinage est pniir les fidèles miisiilinaiis de l'un et

l'autre sexe un acte rdi^iiMiv qui consisli' à visiter, iiin' Inis

dans sa vie, le A'uofo/i (inai-ou carrée laberiiaele df lUenK

i\ la Mecqw, au jour prescrit par la loi, et avec dilTerenles

pratiques ordonnées pur la religion. Cette loi n'oblige que
|

(Emboniiunienl d.ins lo porl d'Alger des PiMerins de U Mecque.)

ceux .'l qui leur position on des circonslanoes particulières

ne permetlenl pas d.' v'rii dispenser, comme par exemple la

eondiliini libre, le bon vus, l'âge de majorité, l'élal de saute.

l'état d'aisance, la Miide du vovage, la compagnie du mari

ou d'un proelie paient, sons la garde duquel doit être la

femme qui se destine au pi-lerinngo:

empêoliement légitime, de quelque lv

1.1' tidèle l'vt tenu en son pal lienlu r

pour s'acqmller convenablement de .

l'islamisme ; ces exercices consistent i>

enfin, r,ibsonre de loni

me qii'il soit.

ù dilTérenl>i exercices.

e ilevoir imporlanl do

s'nrrt^ler aux premières
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stations, autour de la Mecque, à une certaine dislauce de la

cité sainte, et sur la route même des iièlerins qui y viennent

de toutes les parties du monde, à y faire les purillcalinns, à

prendre Viliratn, espèce de voile ou manteau pénilentier

formé de deux pièces de laine blanches et neuves, sans cou-

tures, l'une pour se couvrir la partie inférieure, et l'autre la

partie supérieure du corps ; à se parfumer avec du musc ou

d'autres aromates, à réciter des prières et il psalmodier des

cantiques à liante voix. Le iWderin ne peut être velu que de
son ihram; il peut cepenilant avoir sur lui

des espèces en or ou en arj^ent, mais dans

une bourse ou dans une ceinture, être armé
d'un sabre, porter son cachet au doigt, et le

saint livre du Koran <lans un sac pendu à

son ciité. A son arrivée à la .Mecque, il duit

aussitôt se rendre direclenieut an Knolnih,

entrer dans le temple par la porte .'Schéibé, les

pieds nus, et en récitant une prière c(uisa-

crée, s'approcher de la l'ierre-Noire (I), la

baiser respectueusement ou bien la loucliei

des deux mains et les porter ensuite it la

bouche, faire, immidialemenl après, les

tournées autour du sanctu;;ire, enpartanlde
l'angle de la l'ierri -Noire, et avançant tou-

jours du cillé droit, pour avoir le sanctuaire

à gauche, et par là plus près de son cu'ur.

Celle tournée autour du Keabé se renouvelle

sept fois de suite ; le pèlerin est tenu de

faire les trois premières eu se balançant al-

ternalivement sur chaque pied, et secuiiaril

les épaules; les quatre autres, au contraire,

d'un pas lent et grave. Les tournées, qui

fonnenl un des actes les plus importants du
pèli'rinage, doivent se faire en trois dilTé-

renls temps : la première, le jour même de

l'arrivée ilu pèleiin il la Mecque : la seconde,

appelée tournée de visite, pendant un des

quatre jours de la fête de liairam; et la

troisième, tournée de congé, le jour même
de son départ de la Mecque.

Le pèlerin doit aussi, ce dernier jour, boire

de l'eau du puits de Zemzein, dont l'origine miraculeuse est

attribuée il l'ange Gabriel, l't même emporter de cette eau sainte

pour en avoir chez lui et pour en donner il si'S proches et ii

ses amis. Enlin, au nKinienl m'i il sort du temple, il doit eucme,
i° porter la main sur le voile du Kaabali; f nuic les |ifieres

les plus ferventes, en les ai lonipaguaul de larmes et di' sou-

pirs; S» toucher le mur Multrznn, qui est entre la l'ierre-

Noirc et la porte du sanctuaire, en y posant d'abord la poi-

trine, ensuite le ventre et la joue droite, ii l'exemple de ce

qu'a pratiqué le prophète lui-même; i" se retirer le visage

constamment tourné vers le sanctuaire; et 5" sortir par la

porte El-Oiiada {porte de la promesse), après en avoir res-

pectueusement baisé le seuil.

Ces priniipales pratiques du pèlerinage sont entremêlées

d'iiîie foule daiilies. d'evciirsions ou de processions hors de

la ville, de visites ii l'OLuinré, petite chapelle située au milieu

d'une plaine à deux heures au nord de la Mecque, du jet des

Sept-Pierres, de la célébration de la fête des Sacrilices (.\îd-

Adha on Kourliiiu-Bairaiii), l'une des deux grandes fêtes/eli-

gieiise^ de l'isl.iiiiiMiie, ele.

C'esl .Moliaiiiiiied (Mahomet) qui établit d'une manière in-

variable e( prnii,meule le jour où tous les ans seraient célé-

brées la fêle du l'êleiiuage et celle des Sacrilices.— Il la fi.va

au conunenceuieiit de mars, à l'approche du printemps, dans

le double but de rendre le voyage moins pénible aux pèle-

rins, et de faciliter en même temps le transnorl et la vente de

leurs denrées. On voit par là que le pèlerinage fut dans

l'origine une institution non moins politique que religieuse,

favorisant le commerce par \,\ création dans le désert d'un
immense marché, source de richesses et de prospérité pour
les villes pauvres où l'habile législateur vécut longtemps
obscur dm lier.

Hii'ii n'i:;.ilc le zèle et rempressoinenl de tous les peuples
qui professent l'islamisme ;i remplir ce devoir important de
leur culte. Les anciennes Iradilions relatives à l'origine du
Kaabah, la profonde et consiaul evcnéralion des Arabes païens

polir ce lalieniaclc, la |iolitiqne qu'eut Mo-
Imniiued de consacrer ces mêmes opinions,

et de piésenler la visite du saiicluain^ comme
un précepte divin, et l'nu des principaux ar-

ticles de sa docli iiie ; la dévotion avec la-

(luelle il s'en ac(piillait hù-iuême; enlin,

1 exemple de ses disci|i!es , de ses succes-
seurs et des musulmans de tous les siè-

cles , concourent à faire regarder encore
aujourd'hui comme absolue et indispensable
l'olili^Mlion de visiter an moins une lois dans
sa vie le temple de la Mecque. Pour enlre-
|iii iidre ce iièlerinago, les musulmans sur-
inonlenl avec une conslance cliiiniante les

hasaiils cl les dil'liciilles iliin \oN;ce long et

pi'llllile. Aussi eu \oll-oli cliaipie année pins
(le ceiil mille de tout .seve, de tout âge, de
liinl.' condition, s'acheminer des diverses
cniiiiVrs de l'Uiirope, de l'.Vsie et de l'Afri-

<|iK', \crs le Kaaliali de la Mecque. Il est des
années oii le nonibie des prlerins va jus-
qu'il cent cinquaiile nulle, ."^elon une opinion
populaire, il ne peiil jamais y eu avoir moins
de soi\anle-di\ mille, parce que c'est le

uiimliii' anêli' dans les dçcrels du ciel, et

que loiites les fois qu'il reste inférieur les

anges y suppléent d'une manière invisible et

miraculeuse.

Le grand corps des pèlerins réunis à Damas
inarclie sous l'escorte d'une vériUilile armée,
qui est chargée de les luoli'ijei coiilie les at-

taques des Arabes numailes, snilonl dans
les déserts de la Syrie ri dr l'Anilnc, ri .|ni 1rs roinliiil jus-
qu'à la distance de' Ikh^ |, , .!, M. ,1 l„i, (,^ piderins

se réunissent à cen\ d' \li Mpir, (pu in.iriiinii e^aleinriit sons
la garde d'un des premiers beys d'Egypte. La sortie de la

grande caravane, qui part du Caire dans les derniers jours
du mois de décembre, et qiii^net quarante jours pour ar-

river à la Mecque, se fait en grande pompe. Au jour fixé,

toute la foule des pèlerins, logée sous des tentes en dehors de
la porte des Victoires, se met en cliemin, ayant à sa tète le

chameau (malimel) portant le tapis oITert chaque année à la

ville du prophète. Tous les deux ou trois ans, les sujets de
l'empereur de Maroc funt aussi ce voyage en corps, sous la

conduite particulière d'un officier de ce monarque. Les ma-

10 I.'lionimagc que l'on rend ii relie pierre csl pour rappeler
au liilèle l'aveu et la rnntinnalion di' l'hèle de foi que mule la

lè];ion <les êtres spirituels lil a la crcalimi du monde. L'Etre-Sii-
prêiiie les ayaiil iiilerniges ilc l:i sorte : « .Ne suis-je pas voln-
Ilii'U? » Tous repoiiilirt-nl : « Oui. \ous lélrs. n Ces paroles fiireiil

'posées dans le sein de celle pierre par l'Eteniel tui-niêiiie.
\iissi la Pierre- Noire, d'après les eNpressious du Koran, esl un

I - luhis du paradis: elle sera enMjji'e au dernier jour; elle
\riri, elle parlera, el elle rendra témoignage de tous ceux qui
l'aurunl loucbéc en vérité el dans la sinceriie de leur cœur. »

(Caravane do la Mecque.

J

homélans de la Perse, du Japon, des Indes et du reste de

rorieut, marchent d'ordinaire par bandes vers l'.Vrabie, et

pourvoient par enx-mênies à ce qui leur est nécessaire, tant

pour la sûreté que pour la commodité du voyage. Arrivés

sur les terres de l'Arahic, tous, en général, se reposent sur la

vigilance et sur les soins du chérif de la Mecque, qui est

censé répondie d'eux.

Le chérif de la Mecque reçoit le corps des pèlerins à la

tête de troupes nombreuses chargées de veiller à leur salut

pendant les stations hors de la cité, soit avant, soit après la

célébration de la fêle des.Sacrifices, comme aussi de mainte-
nir l'ordre parmi 1rs pèlerins eux-mêmes.

Toutes les pratiques, aussi austères que minutieuses, qui

constituent le pèlerinage, se terminent par des fêtes et des

réjouissances qui diireiil trois nuits du iiuiram, et peiidan

lesquelles le chérif de la Mecque, les pachas de Damas ett

d'KgypIe font tirer des milliers de lusées, tandis qu'une

bonne partie des pèlerins, siirlout les Egyptiens et les Arabes,

s'égaient jiar lonles sortes de jeux et de bouffonneries.

Tout niusiiliuau qui se destine au pèlerinage se nomme
lialtdl idi'biilanl). jusqu'au moment où il prend l'ihram ilans

l'une des slalioiis aux environs de la Mecque. Couvert de ce

manleiin, il porte le nom de muhrim , auquel succède' celui

de liiiilj, i|'ii si;:iiifie |irleriii. Anssilot iiu'il a .satisfait ii tontes

les pialiipirs iri|nisrs pour cel acte icligieiiv, celle déiiomi-

iialion dr hdilj. que la religion acioiilr ii Ions ceuv ipii ont

visité le sanctuaire, ih'vienl une espèce de surnom ipie les

pèlerins de tout étal, de loul rang et de toute condition
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innservciil, lo reste «Je leurs jours. A celle prérogalivc qui

leur concilie une csiitee do vénération publique, se joint

encore celle de se laisser croître la barbe, connue 6lanl une

|)ratir|ue consacrée par la loi et par l'exemple uiènie du pro-

pliéto.

Sous la domination turque, l'époque ordinaire du départ

d'Alger pour le pèlerinage de la Jlecque était à peu près (ixé

au mois de novembre , alin que les [lèlerins pussent arriver

assez à temps au Caire pour se joindre à lu grande caravane

qui pari ili'i'PlIivilli'. I.c p/'lrriimpc élail aiil(iiisi> par li' di-y

dans IIIM' iruiimii lin Mnl|lis (liil,nn:il ,!., iiI.-mi;im ipi'il cnii-
j

voqu;Hl .1 .l'I '•ir.l , hiiH'l;ul:i|ii»'l,-. InuKil (;i<lMniii-li;ili-in ) cl(^

la coi|ii)r.ilicili ili' la Ab'n|iii^ cl Mr-ilinc. Ijliii-ri i .iiii-llail ail

niii|ilitil<^s soniiiii's ili'sliiiécs ins. paiivns ilr cis \ illis, cl qui

étaient fixées iiivaiialilcinciil |ioiir ('liiiipic annc'c a cnviiiiii

1(>,H00 fr. (Jet argent élait ensuite coiilii' |i:ii- parlions c^.mIcs

h cliacini des pèlerins, qui en devenait le ;:;uilicn cl en laisait

la remise, à la Mecque, à un beïl-cl-iiial i
In'suricr) , ipii

était regardé comme le chef de la c;irav;iiic d'AI^'ir. Celle

caravane se composait de trois à qiialic ml. |m |ri \u-i, qui su

réunissaient à Alger de Icius les pnuiK >!•' I.i ultiicc. Les

Arabes habitant les conliccs les plus vm-ini - du Mcsirl s'ad-

joignaient à la caravane de Marne, ipii li:i\f i--:iil une p:ulic

du Sahara pour se rendre îi Alc\:iiiili le. i.r- mixi.cs ^f• |;ii-

saient ordinairement sur un on pliiMeiu-; ImiiiiieiiK de liaiis-

piirls frétés par des négociants d'Alger. Chaque pèlerin payait

son passage : celui du beït-cl-inal et des gens à son service

était seul gratuit.

Au iiKiment du diipart d'Alger, l'oukil de la Mecque cl Mé-
diiie rciiicllail au heil-el-mal l'oulilia, ou état noniinalil dis

personnes de la villi^ sainte qui avaient droit aux seeuiii s an-

nuels euvovcs d'Alger. La somme de l(l,SOtl fr. verses par

la corporation s'accroissait parfois des^dons faits par les hauts

fonctionnaires de la régence. La caravane arrivée îi sa des-

tinaliiin, le- U>iuU élaieiil dislriliués par le lieïUel-iiMl aux

persdl ili-rjihT., ,laii, la |H..|i"ilinn ,rilii I iri - |M.iir les

liaUVre, .le 1,1 Me. ,|llr ri ,\r il,al\ Ih |. |i<HII e,ai\ (le Me.l

Kneas.leileees,rillle,leees|,..rMPlllles, iesleTlIlelsaVaieill

droit îl sa porlion. Si, dans la traversée, un pelenii vi'iiail à

mourir, le bcit-el-iiial s'ciiiparail de ses cITcls, en l'aisail la

venle, prélevait un dniil de dix piiureeiil, cl reiiilaitcoinplc

àsnn retour des succcssmns fiii'il a\ail ni neillies.

Aucun envoi de iiiari-liainliscs n'ciaii e\|ie(lii' de la ré-

gence, dont le comnieiee irexiniilalioii l'iail preMpie nul;

mais les denrées prodiiiles pai l'ildlja/. (iiniii de la prnvim-i',

où est située la Mecque) claienl iiiipiirli'cs en assez, giaiiile

(luantilé cl donnaient un Ipiin'liie niipiM huit an coinnierce

algérien, lels (pie l'anilne. la |hile, les laelicmires, le café

moka, le inii-i-, les II, as (l'allies ,.| i|,. saiidal, l'écaille, les

chapelets cl leséliillesliiiieli.'esde Damas.

Après la conqnêle d'Alger par la Kiaiice, les pèlerinages

ont été interrompus, et les indigènes ont pu voir dans celle

omission d'une pratique qui leur es'l chère, une preuve de
notre mépris ou tout au moinsdc nuire liidillVTeiiee pour leurs

mœurs et leur religion. Dès le ediiniieiiceiiieni de ISIiti,

cependant, l'atlenlion de l'admiiiistralidii alerTienne s' (lait

portée sur l'utilité de faire revivre en AIui'tic les p, limi il'cs,

sous les auspices et avec la proleclioii de l'anlei aie ii n,,..

Les circonstances difficiles dans lesquelles le pa\s s, ,| imii',.',

l'état de guerre sans cesse rciiaissaiil il de peiniaiii nii s hus-

tilités ont, pendant idusieiiis iinnces, (aeiue niaide la nali-
salion de ce projet. Mais en IXli, la mIiklIiiiii la\(ii.ilile de
notre colonie a permis eiiliii de mcllie à exécution une me-
sure dont rimporlance piilitiqiie et coijnnerciale même ne
.saurait être l'objet d'aueiin doute; car en même temps que
les indigènes trouveront natnrcllciiii'iil dans l'assislaiiee ,u--

cordée par le gouvernciiieiit à raeeniiiplissciiienl de riiiic des

prescriptions de rislaiiiisim^ unc)ireiive de l'égale snllieitiide

avec laquelle l'adminislration s'attache à proléger feules les

croyances religieuses, sans distinction de culte et de nalinn,

il est présumahie que nous retirerons de grands avantages
pour l'inniienre murale de notre diiiiiiiialioii et pour l'exten-

sion de iKis relalidiis ciiinnici a iales d'une dispdsilidii dont
l'elTet ddil être, lui (iii lard, didlirer dans lies |u.rls les ca-
ravanes qui aujourd'hui font le conunerce du désert par le

Maroc.
Parti de Toulon le 15 septembre 18i2, un bâtiment à va-

peur de l'Etat, te Caméléon, de 220 chevaux, Cdiiiniandi' par
AI. le capitaine do corvello Poutier, a ele e\p, du- en AL.'-
rie pour être mis à la disposition des pel. uns. Cmi mm-i-
qiialre indigènes, apparleniint aux classes mlies i i leihees,

et recueillis dans les prdvinees d'Alger, d'Oraii et de Con-
stantine, ainsi que dans la k'^icikc de Tunis, ont pris place l'i

bord de ce navire, et ont éle liaiispurtés aux frais de 1 Etal à

Alexandrie, où ils sont arrivés le Ti iictiilne suivant. A leur

débarquement, les dispositions prises pu les sums de notre
consul-général leur ont assuré laide il l'assisianee ipii leur

étaient ai apiis eu leur qualité de sujets de l.a France, cl duiil

ils avaii ul hesi.iii pinir acconiplir leur pèlerinage. Coiiimo
la pliipaii elaieiit \eiius sans provisions, le gouvernement a
)iourvu à leur nourriture pciKlanl la tia\eisée, et avait fait

niellre il bord des approvisioiiiieuM nis uiisisiant en moulons,
volailles, œufs, fruils seesiiaisius ii n-ues), riz, biscuit,

sucre et café. Lo pèlerinage tcniuiic, un autre bâtiment do
l'Klat, If Ttincmlc, est allé rccliercber les pèlerins, et les a
ramenés, au mois de juillet 1815, dans les divers ports où ils

avaient été embarqués.

Dès le mois d'août 1H42, l'aglia Kl-Mczari (V. l'illuslralion

t. 1", p. r.W), deux de ses fils et Ahd-el-Aziz, chef des
Douairs de la province d'Oran, avec une douzaine de per-
sonnes de suite avaient été admis connue pèlerins, aux
frais de l'iîtat, sur les paquebots parUinl de Marseille pour
Alexandrie, d'où ils ont également été ramenés de la mémo
manière.

Les heureux résultais produits par ce premier essai ont déter-

miné le gouvernement il le renouveler cette année Le l octo-
bre 1 S I7i, le biUiment à vapeur /e Cerbère. alTectéù celle mis-
sion spéciale, est arrivé à Alger; il en est parti le (i po;:r aller

prendre il'abind ,"i Tanger qiielipies personnages importants

qui oui sollieil.- cette l.uciii el aiiv(pi.ls i;||i! a été accordée,

lia loin lie cnsiiile siii(cssi\ciiieiitaSleis-el-Kebir, (;hercliell,

Algi'r. IMiilippcMlle et Hune, pour recueillir dans chacun de
ces poils les pel( lins algériens, el a continué sa nianlie vers

Alexanili le en I liant à Tunis, où il avait également l'ordre

de rc( e\iin a siin Imid les peleiins di' celle rép-nce. Outre les

proMsioii- jii 1 e - iiM -.1 II Ul niiuiMliire,(f f'iTfccreaeniliarqiié

a Toulnii (I. ii\ (((ils riiiiMiliiies (le, camiiemeut, destinées à

les f;ai.ii(ln des ji.iieuis de la saison pendant la traversée.

C'esi pai (le seinlilalilcs niesines, saL'enicnl eoiiibinéesavec

les ri-sult^its d— cspedilicns niililaiies ! siiiloiil avec le dé-
veloppcnieiil de la colonisalKni, ijii'il deviendra chaque jour

moins ditlii ilc, il faut l'espérer, d'assurer le succès de l'ieu-

VI e inipoilaiite que la l''rance a entreprise et poursuit depuis

plus de treize aiiiices en .\li;éiie.

Académie deii Sciencea.

COMPTK-niiNDU UliS SÉANCES DES UEUXIËHE ET TROISIÈME

TRI.1IESTUES.

(Voir l. 11,'p. 182.)

1. Sciences médicales. (SuiU;.)

Pathdloqie médicale.—M. Guyon a adressé d'Alger à M. Brcs-

cliel une noie sur un cas de morve précédée de farcin qui s'est

dévelii|ipce par cnntuginn du cheval .'i l'homine, et a pn être

inoculée de riidninie ;iu i lie\al. Celle nliservalinn, re( iicillie

avec l(^ plus grand soin el lres-,li>i,idli'e, sul'lirail il (h'Iniire

tous les iloulcs, s'il peinait eu exislei encore sur la propriété

conlaHiciise pour riidiiiiiKt de celle alTeclion terrible, et jus-

qu'à préseul iiicurahle dans l'espèce humaine.
M. i\l(ii('aii di^ .Idiiiiès a cinniuiiniqué à l'Acadéiiiie, dans

leSS(',IUees du t(lpilll|.| •! du 7 aulll, des d, luui-es slallslj-

qiK'S lli.inellrs sur h' Unllllu.' (l'aliènes e\|s|;, m rll Klaiice,

etsiir les causes de l'ahr'iialidn uieiilale. Ce siijel a\ail dej.i té
aborde p,ii |ilusieiiis auteurs, mais aucun n'avait pu réunir

les éleiiiciiis ili. calcul que M. Moreaii de Jonnès a trouvés

dans I lUMsiiiialidii oflicielle. Les recherches de ce savant
coiis( iciK ieu\ piiiii ul ,1 lis.'.'io, on I sur environ 2,000 lia-

hilaiils, le iiiiiiilirc (les ala lies eMsiant en France. Ce calcul

est hase sur liiiil i (a eiisriihuils aiiiiiicis et généraux.
.">, idO à :;,.sil(l aie iH's, I sur (1,11(111 lialnlaiils, sulil annuel-

Icnicnl admis dans les |i,,spi, >; les sm lies nidiileiil à ."i.lHHJ,

les luiiils sdiil de l.lillil a l,!)o'.l, '.< a 10 sur lUU.

."selmi .M. .Moreaii de Jonnès, sur 10 aliénés, 7 doivent la

pi Ile de leur raisou à des causes physiques, 5 seulement à
des SCS morales. Parmi les causes physiques, ïidioliivie

el \'riiilcjisie ligiircnl en piciiiicre limie et presque pour la

nioillé des cas; rivioLUiei ir, V irriUiInni r.ncssiœ, etc., vien-

iieiil ensuite. Le chaeiui il raumui s,, ni les causes morales
qui ont le plus d'action; puis viennent les idées reli-

gieuses, etc.

M. Parchappe, médecin de l'asile des aliénés de Rouen, a

lu à l'Académie un mémoire dans lequel II rappelle que, dès
IS")!), il a évalué approMiualucnicnl le noniliK' des aliénés

en France à i sur 2,0llii, cliitlre cdiitoinie à celui (pi'ini cal-

cul rigoureux a donne à .M. Mdicaii de .tdniics; cette évalua-

tion était fondée sur les docinneuls piihl.és par M. Ferriis,

dans son important ouvrage iutiliilc ilrs Alinirs. M. Par-
chapp(\ pense aussi, coninic .\l. More.m de Juiinès, que la civi-

lisalion lie peut avoir (prune heiiieiisç iiilluence sur l'alié-

iialidii iiicnl.de ; mais il s'altachc a dcnidiilrcr (pic .M. .Mercaii

de Juniiès réunit à luit dans un iiiêuie i adrc ridiolisiiie, l'é-

pilepsie el la folie, u On ne saurait meltre sur la même ligne

ni confondre, au point de vue de leur cause et de leur ori-

gine, dit M. Parchappe, l'idiotisme, ou idiotie, el la folie :

réunir ces deux alTections sons le nom commun d'aliénalidii

mentale, c'est donner à cette expressidii un sens trep étendu

et détourné de celui que l'on s accorde gciicraleineni à lui

recdiiiLuire en pillidlogie.

Il 1 idiiiiie UA de conunun avec la folio que le trouble des
faciillcs miellei luiUes; elle en diffère essenliellemenl sous

hcaiicdii[i de points de vue, mais surtout sons le rapnorl de

l'étiologie, c'est-à-dire de l'élude de leurs causes. L idiotie

est une maladie congéniale, ou au moins contemporaine de la

premièro enfaiK e ; sa i anse es| une défectuosité d'organisa-

tion, mais Ihliiiie ilii-iihine n'est pas une cause, c'est une
maladie; la f.iui li::iii. a [laruu les caiistks de l'aliénation uien-

lale, c'est agir coiniue si l'on signalait parmi ces causes la

folie.

i< On peut en dire autant de l'épilepsie, avec celte reslriclion

pourlaiil que l'épilepsie est qiiclipiet'ois une véritable caii.so

d'aliénalion mentale; lu.iis h iliiluclleineiil, dans les cadres
éti(i|(igi(pies, l'i'pilcpsic ne rcpi cseiilc antre chose que la ma-
ladie elle-nièiiie, ( ((uiplnpicc ou iion d(^ folie.

« L'irrilatiun c\i essi\e, a|(iulc M. Parchappe, cst-t'lle vrai-

ment une cause de lulie, cl ipie sii:iiilieiit, à propieiiieiil par-

ler, ces mots'.' Leur sens est bien vague : iriitaliou ne peut

guère êlre ici synonyme ipie de susceptilulité ; la Misccplibihté

n'est pas une cause, c'est une prcdisposilKucel si on la con-

sidérait comme cause, ce sci ait une cause morale.

<( l)éfalquanl|du lolid des causer l'idiotie, l'épilepsie el l'ir-

ritalion excessive, il reste : causes physiques, 2,U58; causes

morales, 5,1.47 ; différence en plus pour ces dernières, 209. »
M. Moreau de Jonnès. fans proliler de plusieurs argunienlii

qu'il pouvait, ce nous K-iiible, faire valoir en sa faveur, a Ixirné
SI réponse à dire qu'il avait adopté une classilication de- 1 -

ladies menlalesdilTérenle de celle de M. Parcliap|K.iiar<

.

son travail était antérieur aux publicalion.s du rni-decm
lloiien, itl jiarce que, d'ailleurs, les opinions sur ce cliaj

\arienl à I inlini. Apres avoir alUquê la do<lrine de M. I

chappe, el avoir dit qu'il (M^rsistcrail à lonsidérer comno
même chose l'idiotie el l'aliénalion nieiitak, jusqu'à ce
le scalpel lui eût démontré quelipie différence entre b-
veau d'un idiot et celui d'un fou, il a décliné toute pr^

lion à traiter la queslion au [Kjint de vue médical, el a ue-
claré (|ue l'auteur de la classiiication adoptée par lui éUit
l'illuslre Pinel.

M. Parchappe aurait bien des choses à répondre ; car,
pour s'en référer h l'autorité qu'invoque; le savant académi-
cien, qu'aurait dit Pinel si on lui eût inl.-rdil de claswr les
différents délires avant que le scalpel démontrât leurs carac-
tères dislinctifs'? Si, jus<|ue-là, on lui cùl contesté le droit
de distinguer une de ces malheureuses créatures, élauches
grossières de l'inUdligence humaine, cl ce fou de génie, à
qui une liallucinaliou faisait voir sans cesse un précipice à
côté d(t lui.

Est-il bien certain, d'ailleurs, que l'impossibilité de dis-
tinguer analomiquemenl le crâne et le cerveau d'un Idiot de
ceux d'un fou soit de règle générale; ne serail-ce pas l'ex-
ceplion'/ El puisqu'on cite Esquirol comme ayant partagé
l'opinion de Pinel, ne pourrait-on pas faire obsênrer qu'É-
qiJirul a le premier modilié la classilicalion de son maître, et
tait le premier pas dans la doctrine qui sépare ridiotie de
l'aliénation, en séparant l'idiotie de la démence, celle de
toutes les formes de l'aliénalion avec laquelle on s'accorde à
lui trouver le plus d'analogie. M. Parchappe pourrait dire
aussi que Georget, contemporain d'Esquirol, et dont le nom
a bien quelque poids, a considéré l'idiotie comme devant
être étudiée et classée en dehors de l'aliénation mentale,
proprement dite.

Mais en admettant, avec de très-bons esprits, la question
de l'idiotie comme non résolue, que dire de l'épilepsie? Faut-
il considérer Ions les épileptiques comme aliénés? Non, sans
doute, et M. Moreau du Joniies le dira comme nous. Opcn-
dant, un bon nombre d'épilepliques non aliénés partagent
l'asile de ceux chez qui I aliénation se joint à l'épilepsie.

Dans beaucoup d'asiles même, cl c'est un malheur, b-s épi-
leptiques, sains d'esprit ou fous, sont confondus avec les

aliènes non épileptiques. Est-ce une raison pour enre;;islrer

tous les épileptiques comme fous? Ions les cas d'épilepsie

comme cause de fobe? Parce qu'un bonilal renferme des
galeux et des scrofuleux, faut-il confondre dans un même
cadre la gale et les scrofules?

« Qu'esl-cc que l'irritation excessive? » demande M. Par-
chappe ; mais ici ou l'arrête en lui opposant encore le nom de
Pinel, et lui disant qu'il est fatal de s'élever contre la parole
du niailre. Nous avions toujours vécu dans la conviction que
rien n'est plus fatal ipie de ]urer sur la parole du maître, el

qu'on nous periiielte de l'avouer, la contre-partie de cel
aphorisme nous rappelle les proverbes que Beaumarchais s'a-

niiisail à retourner.

M. Négrier présente une note sur un moyen d'arrêter les

héiiiori liagies nasales, qui consiste à élever un bras ou les

deux à la fuis, après avoir bouché prt'alablenienl la narine ou
les narines si l'écoulement a en lieu des deux cotés. Il s'ap-
puie sur un assez grand nombre d'observations qui lui sont
|)ropres , el que M. Dumas déclare avoir vu ce moyen réussir

|)lusieiirs fois. On sait que certaines altitudes, comme la sla-

tion à genoux et l'exlension des bras en croix, sans autre sou-
lien que la force musculaire, aniènent chez quelques indivi-

dus un étal voisin de la syncope ou même la syncope com-
]ilclc ipiaiid ces attiliides soûl niainleiiues un certain temps.
Cela expli()uerait assez bien, sous le rapport physiologique,
l'effet produit par l'élévation des bras dans l'iiémorrhagie

nasale. L'expérience aura bientôt décidé de l'importance réelle

de ce moyen, que nous n'avions encore vu indiqué dans
aucun auteur, et dont il faudra savoir gré à M. N'égrier,

si la pratique générale vient conlirmer les obsenalions qu'il

a pu faire.

Cliirurgie. — M. Johert de Lamhalle a présenté un nii--

mojre sur la cure radicale de la grenouillelle (>ar un pro< •

auloplastiqne dont il est l'inventeur; ce priKedé, fort lu-

iiieux, a réussi déjà plusieurs fois à M. Joberl. el on piui

considérer comme une véritable conquête chirurgicale, pui»-

ipiil permet de guérir sans retour un mal dont les nmyens
cinpluves jusqu'à ce jour amenaient rarement b guénson
iiioiiientanée, et n'empêchaient presiiue jamais la n'cidivc.

Plusieurs 'mémoires oui été présentés, noiammeni par
MM. Malgaigne et l^esmarres, sur des opérations praliquiH>s

pour rendreà la cornée si ti-ansparencecn enlevanlles couches
devenues opaipies, el pour remédier par l'auloplaslie aux
perles de siibst.iiice ou A renlèvemeiil de celle imporlanto
partie de l'ieil. Les essiis n'ont encore éli- tentés que sur des
animaux, el demandeiil à être coiitirmes par de nouvelles
el nombreusi's expériences, el siiiclioiiués i«r le temps
avant (pie ces différents procédés soieiil appliques à riiomme.
Nous tiendrons nos lecteurs au couraut de celte question

dans le compte-rendu du prochain triiucstrc.

4"v.$tt;
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Ses Tlii'àtres et du Droit iierçii sur
leurs recettes.

Oii trouve dans les registres mannscrils ilu Parloinonl, à

la date (lu 27 janvier l'JH, dos Icltits jiatuiilos do Traii-

VoisI" aceordoos aux Confroresilo la Passuiri ot LMirof-'istroos

|iai' le Parlement, à la cimdition de l'accoiuplissenient de cer-

Uiines formalités. Nous y lisons :

« Sur lettres palentos portant permission à Charles le

Kovors ot consorts, maislros et entro|irenouis du7i'i( rt Mys-
térr lie l'Ancien TesUimenI, faire juiior cl loprosonlcr on l'an-

née prochaine ledit joii ol inystéi'e, siiixanl losdilos loltres.

leur a eslo pcriiii^ |';

duonioiit >,iii^ \ n-

i

prOphuMOS, 1,1^1 Urs ,

Iro, ils no pivihlii.ii

pour lo liuiaiio do oh

trente e^ous; n'y sor

lennelles; ooiniuonooruut à (uiio) In iir

à cirii] ; feront on sorte qu'il n'oi

Il , à la iliai|:o d'on user hion et

nos l'iaiililos, nv iiiloi'|iii'^or clioses

iilo-; .pio iKiiir foiitiVo du lliéà-

loiix siil/. (lo iloi'ii-iiiir piT-iinne;

l(i;;o dlir.inl li'li' I iii\-lii^'. que
prciiodo iju'à jours i\<- l'.^li^ imu so-

prrs iiiiih, liiiiront

iiidallooii Iniiuille;

.|U0

et :\ cause que lo peuple sera disliaiol du scinici' di\iii, et

que cola diminuora les auhniuios, ils Ijailloniiit aux iiauvics

la suinnie de mil livres, sauf à ordomier de plus grandes
sommes. »

Celle stipulation d'une somme une fois payée est la plus

.ancienne redevance connue imposée à un théâtre an prolit

des pauvres. Nous avons le premier, dans Un aulre onvrapl^

fait connailrecelédit. Nous n'en avons trouvé aucun autre qui

ail, sous les règnes suivants, prescrit un prélèvement du
même genre ; mais si la mesure ne continua pas à être obli-

gatoire, les comédiens furoiit loiijours volontairement chari-

tables. Sur les plus ain ion- ro-i-iioM|iio pusMilo la Comédie-
Française, sur les n-i-hr- ,1,' 1,1 iioii|H' .!.• Mnliore, on voit

souvent figurer à l.i .l.|i'ii-o du juin di- .ii In 1rs analogues à
ceux que nous y Iroiivniis a la date du i'i mai Kitiô. On avait

donné ùon Japhet tl'Arménie, de Scarron ; la recette avait étij

de 205 livres ; voici la dépense :

Frais ordinaires

,

.'i.'j liv. 15 s.

A Craunier, pour des menus frais, 1 10

A M. Ducroisy, pour une charité

,

1

1

»

Pour les Capucins, 1 «

On trouve souvent, sur les roj;islres de cette troupe, de

ces mentions de charités. On y voit moiiio ligiirer le prix de
(letix messes ; mais c'est quelques jours apros la mort (le Mo-
lière, el sans aucun doute à l'occasion d.- ool ovéïioiin'iil.

Onant aux aumi'ines aux Capucins, ollos icMiunnl -;uis ir-^c

pour dos sommes lieJixsuus à deux ni Im,^ i,, i, ». .Iu-|'i , n

lliSlii, ces dons demeurèrent variables; iiiiu-, a partir >]>

cette époque, les Coinodions Kraniais consentirent a ce qu'il

fût prélovo chaiiiie iiiuis, sur leurs recolles, une somme h ré-

partir entre les plus pauvres couvents do Paris. Les Corde-
liers, non compris dans le partage , adrossoreut aux Comé-
diens la requête suivante :

« Chers fières , les Pères Cordeliers vous supplient très-

liumbloniont d'avoir la boiilo di; les iiioltre au nombre des
pauvres roli;;ioii\ à ipii vous faites la charité. Il n'y a point de
Cdiiiniiinaulo à Paris ipii on ail un phis^rand besoin, eu égard
à leur nombre otà l'iAhrino pauvreté de leur maison. L'hon-
neur qu'ils ont d'oli.' u» voi.-ins leur fait espérer que vous
leur accorderez l'illri di' hiiis prières, qu'ils redoubleront
pour la pr(i>liolilr ilr \mIi,' rh. ir ninililL'Ilir. ,i

Le 2,'if.-.i,.i lii'.i'.i, ,..| ,il,,,n.lMii. |N-^|nr-l, laoïillatif de la

pari des iln.rli iii>, iIcmiiI .iLh^ialnno, •] inir unlnnnance de
cette dalo pnid! que " li; lui, ïuulaiil omili iIhi.i' au sniilage-

monl dos pauvres, dont fllôpital général o-l -nirli;iipr, a cru
doviiir loiir duiiiior quelque part uut prnlils . i.ii-iil.i.iMrs qui

reviennent dos opéras de musique ut coniodii .s ipii .se jouent à

Paris par sa permission. »

C'est de cette dernière époque que date ce qu'on appelle le

droit lies pauvres ; mais avant la Kovolution, oiii.' nMJovaiioo

n'était pas la seule que les tlicàtres eiissoiil ;i iri|nni(i
. II-

nayaienl égalomenl Iribul, la CoHiédie-Kram n-r im r|,i, ,
. ,i

r.Veadémie royale de .Musique. Des regisiros qin' pn— rc|. ni

les archives de l'Opéra nous font connaître les noms el les

chiffres des redevanciers pour l'année l78i-8.'> :

Le Vanxhall d'Hiv«r, le sieur de La li»- * 'i

Salle, forfait pour l'anniée liilll » »

Les grands danseurs de corde, le sieur

Nicuict, à IK livres par représentation. . . l)i,OiS » »

Ambigu-Comique, le sieur Audinol, & 3U
livres par repriisentalion 10,0^ » n

Variolos-Aiiiusanles, les sieurs Mallèrc, à
ô(i livres par représentai ion 20,S(iS ). i>

Kediiiilo cliiiiojse, le sieur Plainchèue, à
21 livres par représentation 2,591 » »

Los Associés, du l"'octobre, <>IK) livres par
au. 5fH) Il »

Figures en cire du .sieur Curtiiis. . . . i'M) « «

Spectacle du théâtre des lieanjolais. . . Ko."» i; K
Lo sieur Préjean 2.'> n »

Ombres Chinoises 120 » »

Opiiqnc du sieur 7.al|er 1N0 » >

Los Fantoccini ilalioiis 5t."i » n

Los feux du sieur lliiggieri '.CM » »

Joule de la Hapée. . 521 n »

Joute du Gros-Caillou 58i » «

Courses de chevaux du sieur Ashiev jus-
qu'au I(i février !7«.';

'
. . 2,010 » .)

L'homme veniriloque 2t » »

Uei'ort. . . .

Machine hydraulique, à 5 livres par mois.

Le sieur Nicuud, pour avoir le droit de
faire voir son singe

Le sieur Marigny, pour avoir le droit de
faire voir des naiiis

Le sieur Second, pour avoir le droit de
faire voir des marionnettes

Le sieur Devains, pour un cabinet de li-

gures en cire. . . . •

Le sieur Du Mesuyb, géants, pour la foire

Saint-Germain
Le sieur Berlin, mécanicien

Total.

G5,(i70 G S

05,811 «

L'année suivante, les abonnements annuels furent plus

nombreux ; mais cet arrangement fut tout dans l'inliMèt de

l'Opéra, qui exigea, à forfait : de la Coiiiédio-Ualienne,

40,000 liv.; des Variétés, -40,000 liv. ; dos grands danseurs

de corde, 2-1,000 liv. ; et de l'Ambigu-Cnnilipio, 50,000 liv.

La Uévolution vint abolir ce vasselago odiniuo loiis les au-
tres ; mais bienli'it, le droit Uxo ol gomnal du dixième de

la recette brute au proUt de l'adiiiinislraliou dos liuspices fut

établi î( Paris, sur tous loslhéàtros sans oxoopliun. Col le mesure
doloiniiiia la plupart d'oui r'oiix à auj;inoulor du dixioinele prix

do lo

éloi-i

pla,

diin

s, par alonl qno li'. piililio, no serait point

mu'inonlalinii, (pi'ils n^j-'ardaient

n-i 01' snail iiiiii|uoinent lui qui
. i|ni cNiiInpio lo prix actuel de

Coiuodio-Française.

Il II olait aiiloiiouii'ini-nl <|uo il.

Un docuuiiMil aduunislralil, n

naître los soiuinos ipio hs difli-roi

ce droit do|iiiis livnli-iuii] aum
riiidr- i|niinpionu,ilc'S. l.'Opora a

11(111- :i75,(Kin II. ; li-Tiii'alro-l''iai

ropora-Coniii|Lio, i millions liO,OU() li . Lu voici lu doLiil :

Kl siius

oiuniont publié, fait con-
s llii'àlres ont payées pour
s, i|iio l'on divise eu po-

ol s.', pour sa part, 2 iiiil-

ais,'inullioiis2l.'i,(IOOn-.;

Français. Opéra-Comique.

De 1807 à 1811,
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In c-iintc n'a pas été lin; «les armoires «ies sacrislics. Il n'en a

|i.r^ . !. (le nirme «Ims les (lilpiirlemi^nls; les musiciens île

[insi|iii' loules nos villes ont renilii à leur patronne leur liom-

iiMji! aicoiilnmi', avec le conciiurs iln i-\crff-. Les soci('t(''S

|iliilliaihy(iiiii|ucs, les corps de iiinsiipie île la (.'ardi' nationale

el (les ir'/\ Mis se sonl rénnis iliins loi. éf^lises, et le plaisir

i'aiis(' |i;ii liiii s :ieciMils n'a nui en aucune façon îi l'éililicalion

ilc>, lui' lr I M l'.iniln; surldiil le culte do sainte C(5cile est

plus ijir
I

!
,
.1- m vij;ueur. Les ninuhreusos confréries mu-

^i(,l|.s ilr. Milrs ilii Nord, dilVérenciées par leurs costumes

«m par dis urnenients particuliers, rivalisent de zèle pour

lioiiorer la vinrpc chrétienne sous la protection de laquelle

elles se sont placées.

t'est sur la foi des anciens actes de sainte Cécile (pie les

musiciens l'ont adoptée pour patronne. Ses liiograplies racon-

tent qu'élevée dans le christianisme, au sein d'une famille

païenne, elle s'exerçait à chanter les louanges du Seigneur
en s'accompagnant sur la harpe. Elle fut niartyris<'-e, selon

Kortunat de Poitiers, entre l'an 170 et 1(<0, sous les empe-
reurs (.'omniode et Marc-Anréle. Sa fête est solennisi'e, non-
seulement en France, mais dans toute l'Hurofie. Deux auteurs

anglais, Pope et Coiigrève, ontcomposé des odes h sa louange.

« Oue les poiiles, .s'écrie Pope, cessent de nous vanter Orphée ;

L'écile a reçu le don d'une puissance irrésistible. Les chants

d'Orphée ramenèrent une omhrc des enfers ; ceux de Cécile

transportent nos âmes au ciel. »

Tli^Âtrrii.

y«!»î*^.^^^ -=^-^^^=;SS=^

(Tlii^âlrc-lialicn. - l'ne Scène de Slaria di llahan.)

TIIÉATUli-ITALIEN.

Marin di /îo/inn, mélodrame tragique en trois paities, musique
de M. DoMZETTi.

(M. OonitelU.)

M. Diiiii/.i'lli est assurément le plus fécond dos coniposi-
Iciirs niiidciiics. Il lui liiul iimins ili^ I ps pour jeter sur le

papier un ini'liniraiw lriii;iipic un cuiuiipie, qu'à »l. lel ou tel

pnur iiiMiposiT une lomaurc .\-l-il ijuaraule ans? je ne
sus; mais, ce que je .sais hieu, c'est qu'd a iléià pi'oiliul

.soixaiile-quiiue opéras. Dmn Sebastien est le dernier; Maria
<li Holian est le soixaiite-qualciiv.ième.

Qui n'a vu au VamleMlle, il y a quelque dix ou onze ans,

un drame en (rois ailes intitulé In Duel sous le cardinal de
flirhelii'u.' Oui peut avoir oublié combien Voliiys y était ter-
lililc, niiiiliicu iiiadaïue Albert s'y montrait pathétique et

|iassiniinri''.' CVsl Cl' drame que M. Cainmaranu, poète ordi-
iiaiiv (Ir Sa Majislè lliiuizelli 1"', a traduit en vers italiens et

inlilulc Miniii di llnlidii. .Maria, c'est la duchesse de Clie-

vieiise, inliilric il siiii mari et éprise du prince de Chalais, par
uii de ces bi/aires caprices du cœur qu'on ne peut s'expliquer;

car il n'y a pas un spectateur ni une spectatrice qui ne don-
nât volontiers dix princes de Chalais pour le duc de Che-
vreuse.

M. Cammarano, qui a plus de sens qu'on ne le supposerait

quand on voit jouer son Ilelisario, a suivi, scène par scène

,

le drame de M. Lockroy. il est donc inutile que je raconte ce
iiue toiil le luiiiidi' sait. La surprise, la douleur, l'indignation

ilii duc, ipiaiiil il se voit trahi par son ineilleur ami et par la

femme pour laquelle il aurait donné mille fois sa vie, sa joie

cruelle quand il esl sur de se veii:;i'r, ruliallement du prince,

ipahlc. liiiis ces l'Ii^uieiils de terreur

iiii'iil lie Mfirii! di Hohiin l'une des
ri 1rs pliis\i;:iMiri'iiscineiitexécutécs

iVllcsinir A iiis|iii.'à M. Donizetti

ul, 'i ifiii .1111,111 siil'li au succès de
"luiaLT II s'y trouve cependant

iiii'ii li ailliez iii(iivr,iii\ iriii.inpialili's, un air plein d éclat et

il" |.,i-si,,ii , II,, 1,1,- |ui Ir lin. ,!, ilirMvuse, quand le terrible

sn
1 li lui est ri'vi'le, ileiiv ilianii.iiiles cavaliiies, un duo fort

a;.uèable, et des couplets nii pi'lille timle l,i ;;raiieuse malice
li loule la verve saliiique du jeune abbé de (imiily. .\ tout

ce luiTite dramatique ilii puciue. à tmite celte richesse iné-
liiiliipie de la p.iitilinii, a|.Mite/. I.i siipiiini île de rrvècution,
la liiiesse el la ^ra.v île iii.nlaiiie llraïubilla , l'Ii.ibileté vo-
cale el la nii'IaiHolii' lie S.iKi, l'iaieigie di.iui.ilique de ina-
demiiisi'lle (insi, la piutouileel brûlante passion de llonconi,

ce ^lanil acteur, el vous ne vous étuunerei plus que la salle

\iiilailiiur soit pleine jusqu'aux combles l'i chaque représcil-

laliou de Maria di Ui'luin, depuis taiitiH quinze jours.

la terreur de l'époiis

et de pitié foui ilu iléun

scènes lesmieuM Miinii

du théâtre coulrui|iiH,ii

un trio d'un liïrl puis

son si>i\aille-i|ll,iliil /l'i

ACADÉMIE ROYALE DE ML'SIQCE.

Dom Séijailirn, roi de Portugal, opéra on cinq actes, paroles
de M. ScRiBR, de l'Académie Française, musique de
M. Oaktam) OoMiîieTTi, divertissements de M. Albekt,
décorations de )i)l. Puila.stre et Casibo.ii, SEcbam, Di£-
TEBLE et DïSI'LÉCIIIK.

Le roi dom Séha.stien, — celui de l'histoire, — eut un
jour, comme on sait, la fantaisie de conquérir le Marot;. Il

leva une armée de quatorze mille hommes, ou à peu prés, et

s'embarqua. A son arrivée en Afrique, il trouva devant lui

soixante mille hommes au moins .«ous les armes, lesrjueb

étaient commandés par l'emiicreur de Maroc en personne.

Cet empereur de Maroc était un homme d'un caractère el

d'un talent remarquables. Il recula d'almrd devant les Por-
tugais, qui .se mirent à sa poursuite et s'éloignèrent ainsi de
la côte. Tout à coup il lit volte-face, étendit autour de la

petite troupe de dom Sébastien les immenses ailes de sa ca-
valerie, le sépara de sa Hotte, finveslit complètement, et ne
livra la bataille qu'après s'être assuré de la victoire. Dom Sé-
bastien périt dans la mêlée, et les Portugais furent exter-
minés.

Dom Sébastien fut un grand fou, on ncp<.'ut le nier; mais
il fut puni par où il avait péché, et S4in malheur fut assez

grand pour que l'on dut considérer sa faute comme expiée.

M. Scribe n'en a pas jugé ainsi, et ne l'en a pas tenu quille à
si bon marché.

C'est donc l'histoire du roi dom Sébastien, revue, corrigée

et considérablement augmentée par le très-»pirituel auteur de
Bertrand et Raton et <Je la Camaraderie

, qu'il faut que je
vous raconte.

— Bélier, moit ami, commence par le commencement. — Je
ne connais guère de précepte plus sage, et auquel il soitpluii

utile de .se conformer. Au premier acte, donc, le roi est au
moment de s'embarquer. Son om le, dom Antonio, qui doit

être, en suii .ibsiinr, ir-;;.Mit il y.iuuie, l'attend sur le port.

C'est le iiièui.' qui' riiisiiun' appelle iliiin Henri.

Dom Aiiluiiiii l'st eu ciiuipaguie de diim Juan de Sylva,
granil-iih|Uisii. m. Ils causent en attenda]it l'arrivée du roi,

el dès 1rs |ii, lui. 1
s iiiiits, l'on voit ce qu'ils .«ont et à qui l'on

a alfaiie. 11 Miaii ilillicile de trouver un oncle il un inquisi-

teur moins délicats. Jugez-en c

DOa A.<<TOX|n.

Ainsi nous l'emportons, el le destin eniraine
L'imprudent Sèl>astien sur la rive arriraioe.

JCAN DE SÏLVA.
Mais, prêt à s'éloigner, voire royal parent,
O dom .\DtoDio, vous remet la régence..

.

ASTO.MO.
Que je dois à vos soins, vous, ministre prodeol.
Vous, gracd-inquisileur... et, pendant son absence,
Je prétends avec vous partager la puissance...

jrAX, (i pari.

Que ta débile main ne gardera qu'un jour.

Cet hypocrite maraud de dom Juan s'est, en effet , vendu
et aventlu sa patrie au roi d'Espagne, qui n'attend que le ino-

inent favorable pour s'emparer du Portugal.

(Don Silm L«;taj.ii'ur, Uutu Ju

Ces deux honnèles personnages sont interrompus,-—quand
ils n'ont plus rien à se dire, — par un .soldat armé d'un pla-

cet. Vous jugez comme on le reçoit: n Arrière, vilain!

hors d'ici, manant ! » Mais le roi ii'eiilend |>as i|u'on traita

ses soldats d'une façon si cavalière, cl il arrive tout à prv-
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(Académie royale de Musique. - Dam Sébatlien. - Scène du Iroisième acte. Une place publique - Dom Solaslien se prcscnle au peuple

pour se faire reconnallre : le grand-inquisileur le fait arrSler comme imposteur.)

pos pour prouver au soldat maltraité qu'il vaut mieux avoir

affaire à Ùieu qu'à .tes saints. « Qui es-tu? » dit-il au pauvre

diable.— Celui-ci lui raiMJUte qu'il a été matelot, soldat et

poi'le, on peut s'en rapporter à lui: il s'appelle Camoen s.

Que demande Camoens? Deux choses : que le roi lui donne

du service dans l'armée d'Afrique ;
— accordé; — qu'il ne

{Dom SibaUttn. — Duprcz, dom 8^ljasiicn.)

poêle ; mais il ajoute, et à mon sens il a grand tort, qu'il a

été de l'expédition de Vasco de (jama. Il ne faut jamais se

vanter d'exploits qu'on n'a pas faits.

Or, la découverte des Indes-Orientales, a eu lieu long-

temps avant sa naissance; mais quand il se vante d'être

lien. De fait, elle est fille d'un grand personnage du Maroc,

liieu qu'elle ne s'en vante pas. Ou l'a prise à Tunis — que

diable aussi était-elle allée faire à Tunis? — on l'a cuuvcitie

{Dnm Sèba$lien. — Uadame Slollz, Zaïda.)

laisse pas brûler vive une pauvre jeune fille qui est tombée

dans les griffes de l'Inquisition. -.ii^^ii^
Ce second point est plus difficile, car le cas est grave.

D'abord, la condamnée s'appelle Zaïda, nom fort compromet-

tant à Lisbonne, car il ne ressemble guère à un nom chré-

(Dom SètiiisUcn. — ilarroillict, CamocDi.)

de force, puis nn l'a mise au couvent. Elle s'est einiuyée au

c<iuveut, et a ji;lé un licnn jour le froc aux ortii'S. Ou Va re-

prise, et on la luèiie au bi'iclier. « Pourquoi fuyais-tu? dit

le roi. — l'our,'revoir l'Afrique et mon vieux père. — Tu ne

mourras pas. »
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Le (,;rand-iiii|ni-ii'iii i'-' liinr '1 ili'friifl, comme de raison,

les (Iroils de l:i |n II' '
.
d'il ,i|i|i. Lui jij«//(r, CM ce pays-là.)

« Sin^ vous vtr- iHiii |iiii.s,iiii, Ml,us \(iiis im; pniiveï annuler

les unéls de nuire sjiiil tnljun^il.—lili bien ! je |iiiis du iiiiiins

commuer la neine, et je condanmc celle jeiini' lilii' h l'i'xil.

— lin quels lieux?—En Afrique, e.t près ilratm liruxjitrr. u

f.'mniiie iiii le voil, le roi doin .Sébastien est d'humeur phii-

sanle; mais il a allaire ù foile jiarlje , et dom Juan de .Sylva

grommcli: eiilre ses dents : « Rira liieii qui rira le dernier. »

Au seioncl acte, la scène est en Afriiiuc, Zaïda est de retour

de SCS lon^s voyages et réiusiiillée dans le palais de son

père. Le général en chef des Marocains, — qui d'ailleurs

porte un nom peu cnmumn en Arahie, car il s'appelle

Abayaldos,— le liinurlic Ahayaldos csl amoureux de Zaïda,

et n'a pris anémie mi|uiélude ilc ses viiya;;es et de ses aven-

tures. C'est sans doute l'iisa^'e dans li'iVlaioe que les jeunes

filles ras.sent tuiiles seules liiii leur d'Kurupe, pour per-

fectionner leur éducation. Aliayalilos en est plus épris (|ue

jamais, et cette conllaine lnMiMipii' ne lui sert de rien. Zaïda

est revenue d'Kurope amoureuses di' ilum Séhasiieii, ce qui

est assez, naturel piiisqu'i'lle lui dmt la vi(^ lille l'aimu avec

tant d'ardeur que, lorsqu'elle eu parle, elle ne sait plus ce

qu'elle dit.

Hélas! le iloux ciel d

N'a pu consoler mou
Mon âme aux rires vtritngêi

Est demeunc atipréa de lui.

pi:res

Elle ne peut ignorer pourtant qu'il est en Afrique, puisque

c'est lui qui l'a ramenée, et puisque le cri de guerre des Alri-

cains releulit ih' Imis li^s cùlés aulour d'elle. D'ailleurs, aus-

sitôt qu'i'lle appiviKJ ri>siie ilii cnmliat, que f,iil-ell,. ' elle

vole sur le iliaiiip de lialaille. Oe (|ui prouve, pai pan'ullièse,

avec quelle iuqiudence ou a calomnié ces painres Uiienlaux
qiiauil on a prétendu qu'ils enfermaient leurs femmes et leurs

lillcs.

Après tout, Zaïda ne pouvait mieux faire que de lenler

cette incursion ii Iravers ehanqis, coiimie vous alliez voir.

Le terrible Aliayalilos a laillé les eliiélieus en pièces. Dom
Sébastien est bll^ssé, et dom lleuriipie aussi. Dom Si'haslien

s'évanouit au moment même oïi li' sani^uiii.iire Aliayalilos ar-

rive auprès de lui, le yalan.iii au pniiiy, el suivi de .ses Maro-
cains. « Où est le roi'; dit Abayaldus.—(Test moi, » dit doiii

llenriquu en se montrant. Quand il a dit cela, il toiubi' et

meurt. « Puisqu'il est mort, dit Abayaldos, vous ferez, liien

de proliter de l'occasion pour l'enterrer. » Aiirès tout, cet

Abayaldos n'est pas aussi mécliaut que son terrible nom le

ferait croire.

Cependant le roi dom Sébastien est resté tout seul, évanoui,

et couché sur une pierre. Abayaldos ne l'a pas vu, ou l'a cru
mort. Zaïda parait tout h coup. Zaïda, qui ne va jamais sans son

llacon, lui fait respirer des svls (textuel). 11 se ranime, il se

relève, il chante, et, sans désemparer, se prem! puiir Znda
de la passion la plus vive, ce qui cimvient iucimiII. hm mnil
à sa situation et a sa fortune. Aussitôt Abayiililus icmimI, il

ne s'étonne pas le moins du luondc di> liouver là Zanla, el m'
songe pas même à lui demander ce qu'elle y l'ail ; il esl liop

hahiliie à la voir courir. Mais, aiieioevanl im ehrélien deliuiit,

il veut l'aballre. Zaidii le défend. « Ne le liiez [las, dit-elle;

Massol, Abay.ililoi.)

laisse/.-le libre, el je vous épouserai. » Marclié roiielii.

L'amoureux dom Sébastien no trouve pas le plus petit niofi'i

dire à cet arrangement; et, demeuré seul, il chante une ro-
mance :

Seul sur l.i terre,

J):iiis ma misère,
Ji: n'ai plus rien.

Ainuurcélusie,
Oui seul me reste.

Est mon soutien, etc.

On ne s'explique pas trop peiil-èlre cçt amour célrstr pour

une lemiiie ipi'il vient de voir marier au supc^lie Abayaldos

sans basanlei iiièiiii' une observation. Mais le grand taleiitile

SI. Siribe isl jusliinent de promener .ses spectateurs dans un

monde merveilleux, où rien ne .se passe comme dans le

monde réel.

Vous voiidrie/- bien savoir quel parti prend dom .Sébastien

après qu'il a chanté sa romanc(^ el s'il fait quelques tenti-

tiv<;s pour entretenir Zaïda de cet nmour céleste, ijui seul lui

reste. Mais je ne puis vous le dire, par la raison irès-plau-

sible (pie je n'en sais rien.

(Jnoi qu'il en soil, an troisième acte, nous retrouvons dom
Sébastien à Lisbonne. Il y est arrivé tout juste pour assister à

son enleri'ement. Isn effet, le roi de Maroc a remlii aux l'or-

liigais le cadavre de dom Ibuuiqiie. Non euiiteiil de ce pro-

cédé courtois, il leur offre la paix, une jioi.r éleruelte, et, pour

que ses prop<isitioiis soient mieux aceiieillies, il a choisi pour

sou ambas-adeiir l'irrésistible Abavaldos. Toute la ville est

en l'.iii ; le. elo. lies sonnent i loiile volée; la cathédrale

de noir esl |uMe pour li' service funèbre
;drapée el p;

bieninl le ,;

je vous de lu le.

!/ p: que. dnlll,

. blalK

lieux lient

Miit les dé-
s

; puis les

lies et mili-

dii eiMli'L-e: il. .nul iiiiininlii.il.lr.: .
|

un eiiTL'e allniiii' dans la main. .Vpie. . ii\

pnlali.His lies Mlles, précédécs de leni. lun

aiiliirili's cniisiiiiii'es du royaume, reli^neii.es

laires; puis les chevaux de bataille du roi, eiiipaiiarliés, ca-

paraçonnés de noir et d'argent. Il y en a six, qiiniipie l'usage

ne fi'il pas d'en exhiber plus d'un ; mais l'Opéra ;i jiif:é ipi'un

.seul elieval sel. ni iiKiitue el de peu d'effet; l'Opéra est ma-
tliéiiialh irii, li ,1 I ileiilé que si un cheval taisait ]dMisir à voir,

SIX elie\aii\ leiaeail iialurelleiiiiuit six luis plus de plaisir,

el il n'a pas coutume de lésiner avec le publie. Après les

chevaux vient le corbillard, qui esl superbe. Ce spectacle

n'est pas tiès-réjouissant, peut-être, mais il est certainement

mat-'iiilique, et l'on n'a jamais rien vu de plus beau, même
SIM le liiiiili.'vard du Temple, même au Cirque-Olympique. Il

iiiius esl doux d'avoir à constater sur ce point la supériorité

de l'Opéra,

Dom Sébastien, confondu dans la foule, assiste froidement

à cette cérémonie, avec son ami Camoîuis, qu'il vient de re-

trouver là, et il est vrai de dire (pi'il prend assez, philosoplii-

qnement la chose. Mais quand un roi veut «ardor l'ineuLMiilo,

il ne doit pas prendre un poêle pour rouliilenl. l.es inijnisi-

teurs,— vous savez qu'ils oui un vieux sujet de iau(,une

contre dom Sébastien,— s'avisent de faire son oraison funè-

bre, et Dieu sait tout ce qu'ils se permettraient si Camoëns
les laissait dire; mais il se montre, et réclame: «.le ne souf-

frirai pas qu'on outrage mou roi, » s'écrie-l-il. Diun .Iiian,

l'inquisiteur en chef, survient avec dom Antonio, le régent,

qui, sur la nouvelle de la mort de son neveu, esl devenu roi.

Il ordonne qu'on arrête Camoëns, el dmii Sébastien est obligé

de se montrer à son tour. Mais, les deux coquins n'ont garde

de le reconnaître. Il a be.iii se nommer et faire valoir son

bon droit, les familiers du saiiil-iifliee l'eiiloiirent, le garrot-

tent et l'enli allient dans les eachiils de rini|uisilion.

Une fiiisarrêli', il l'aiit liieii qu'on s'en di'barrasse. Le .sacré

tribiiiial s'ii-seiiilile; un l'inlerroge; il réiioud lièremenl qu'il

ne ii'pniiilia p,i.. C'esl ce qu'il peut faire de mieux piiisipie

sa peili' e>l iiM.lne; mais Za'ida a demandé à comparaître
eiiniiiie leiiiiiiii. ii:ile esl veiiiK! à Lisbouue avec son mari.)

l{lle pruelanie rnleniiii' ilii ini, Inl'oriniiée! le farouche Abayal-

dos est deri lêie elle, .mis le eu.lunie et le sinistre voile d'un

familier de l'inquisilion. Il la déiueiil, elle in.i.le, et laisse

percer le secret de sa passion; il se dee,iii\ie ,ilei -, et la livre

aux inquisiteurs. Les inquisiteurs, em li,inlr. il'nne pareille

aubaine, condamnent le roi el r.^frieaine à périr sur le même
bûcher. — lintre nous, je suis loin de blâmer la sentence,

pourvu toutefois qu'on se bâte de l'exécuter.

On ne tarde guère. Dom Juan est aussi pressé que moi
d'arriver au dénoument. Mais le dénoumeul pour lui c'est

ravénemcnt des lispagnols. — Ils s'approchent.

Le due d'.Vlbe sera sous les

Dès ce soir,

iiiirs de I.islx>nne '.

et aucun Portugais ne s'en doute! Voilà une marche mer-
veilleuse !

On amène Zaïda devant l'iiuiuisiteur : « Tes jours et ceux
de liMi eiinijiliee sont entre mes mains.

— lit SI je te faisais grâce ?

— Je refuserais.

— Ll si je sauvais la vie de celui que In nommes le roi?— Le sauver! lui? (Jue faul-il faire?

— Presque rien. (J" i' si^ue cet écrit, et je vous sauverai

tous les deux. Sinon, la mort, u

Zaida lail la euiiiiiiissiun. Oii'esl-co donc que cet écrit si

imiiorlanl? C'e.l nue ,ln |,n,i|iuii par laipielle dom Sébasli

cède au rui iri:-|.,i;jiii> Imis .esdroils.sur la ciiiironiie de l'ei

tiigal. Dom Seli.Lslirn uluse : " l'IuU'it mourir dix fois! i>
—

Mais voir mourir celle qu'il adore! cet effort est an-dessiis

de son courage, et il signe. A peine il a signé, qu'on entend
nue barcarolle.

C'est CaiiKièiis qui chante sous les fenèlres du palais il

l'inquisilioii. Ces fenêtres sont tout ouvertes. On se dunle

bien i|iie riuqiiisiliun n'aurait jamais imaginé de melire de.

barreaux à ses fenêtres. Griller les fenèlres d'une prison !

allons donc! pour ipii la prenez-vous? Llle n'elail pas ea|>ii-

ble de procédés aussi peu délicats! (laniuens eiilre Jonc par

cvilte fenêtre sans le moindre obstacle, et dit au prince el ù

Zaïda : « Suivez iiiui. »

A ce iKilcon unu écliclle|alUcliee,

*El du piv'l <li- la tour une Uin|ue aiipmcbce
Vunl nous <'»iiduire à l'autre bonJ.

Ccslfort bien; mais pour qui s'esl-il amusé i cliant<^rd

couplets de barcarolb-, an lieu de monter tout de suite' '

l'a ent<:ndii, comme de raison. N'raimcnt, les pot-ies l'i

barytons ne devraient jamais se mêler des affaires |>oli-

tiqiies.

yu'arrivc-l-il? Que pendant qu'ils font sur les toits un
voyage fort périlleux. dom Juan et l'implacable Abayaldos se

promènent au bas de l'édilice. • Il y a, dit l'un, complot
pour les siiuver. — Je le Mis, dit l'aiitre. — Ils vont fuir.— Tant mieux ! — Pourquoi? — Itrgardez. »

Les trois fiit'iiifs sont sur rextréniil)' d'un toit su.sptndu
an-dessiis du Ta(;e. L'iie échelle de cordes pend k ce loil.

Dom Sèbaslien s'y place, el commence à desrendre ; Zaida
le suit. Alors, un ci>np (ij; fusil part du coin de rédifice et

blesse à mori CaniiHiiis ; des soldai» coiipeiil l'érbelle, et Zaida
ainsi qiie dom S<-baslieii disparais.s<Mit dans les llols.

Il y a peu de livrets ipii renfernieiit aillant de faits etd'io-
cidenl-s que celui de Dont Selxislien : les événements s'y suc-
cèdent avec une telle rapidité que l'auteur a rarement le temps
de les préparer, de b's expliquer, ou de les développer con-
venablement. Les situations y aliondent, mais les sentiroenlf,

les passions que ces situations devraient faire naître, ne
sont peut-être pas assez iiidiqué^es.

On connaît les qualités liabiliielles de M. Donizeiti, son habi-
leté k manier l'orchestre et à tirer parti de la voix des chan-
teurs, la facilité de ses mélodies et l'élégante clarté de e<in

slyl'?. Ces dons précieux que lui a prodigués la nature, cl que
l'i'tude a développés en lui, brillent d'un vif éclat dans une
partie des morceaux de /*«n Sétjfi.\tien. Il y en a bien quel-
ques-uns où son imagination parait en défaut, où il semble
que l'inspiration lui niani|ue. Dans ces morceaux même il

cliana* toujours; seulement sa mélodie est vulgaire et roule

sur des données trop connues pour intéresser. Ce clitriir d'in-

troduction, l'air de Camoëns, les couplets où il prédit l'ave-

venir— (de quoi se nicle-t-il?), l'air du roi : KnlenJez-viHu
In trompette? ionl de ce nombre, ainsi qu'une lionne moitié

des morceaux du second acte ; mais la marche des inquisi-

teurs, où lestimballes sont si heureusement employées; l'air

où Zaida remercie le roi, qui vient de la délivrer; au -ecoiid

acte, le duo entre Zaida el Sébastien, dont raecompau'neinent

est si habilenienl détaillé et si expressif, sont dcsin>piialinns

remarquables. L'air de Sébastien, qui termine ccl aile. es|

plein de grâce et de mélancolie, et je ne verrais rien à lui re-

procher, si M. Duprez le chantait juste. Mais, hélas! M. 1'"-

prez ne ressemble-l-il pas un peu trop aujourd'hui à un
cellent cavaUer dont le cheval esl fourbu?
Au Iroisième acte, il y a deux duos. Le premier, clianté

j

Massol et madame Stollz, brille par l'énergie; le secoin!

beaucoup de cirarmc. au moins dans la première partie

.

M. Barroilhet y montre nue t;ràce et une facilité d'exécm
vocale bien rares aujourd'hui. La seconde partie serait nii'

placée à l'Opéra-Comique qu'au grand Opéra. Mais tout i •

et même la charmanle romance de Camot-ns, est oublié qu
on entend la marche qui accompagne le cortège funèbre. 1

trompettes, les tambours amortis par le crêpe, les cbanl.
l'église et ceux du peuple et des gtierriers, combinés .iv

une habileté souveraine, y produisent un effet qu'on cherile

rait vainement à analyserel à décrire. Cela serre le ciriir. .

remplit l'imaginatiuii d'idées funèbres et, comme dit Bo.ssii. i.

de tous les rpoumntements de la mort.
Le linal duqnalrième acte, qui termine la scène de l'inqui-

sition, est encore un morceau du premier ordre, cl auquel il

n'y a rien à comparer dans le répertoire de l'Acadén:

Koyale de Musique, si l'on en excepte les morceaux d'cnse'

ble de Rossini, et la conjuration des catholiques, dans
Hu(]uenots.

On trouve, an cinquième acte, nn duo remarquable, une
barcarolle charmante el délicieusement chantée par Barroil-

het, et iiupelii trio plein de grâce et d'esprit, et qui .serait irrè-

proelialile s'il n'était . par malheur, un peu trop léger pour
la siliialiun. Cedélaul .-e lelioiiveplus d'une fois dans la parli-

tiou de .M Dunizelli, ciunine dans ses antres ouvrages. Mais

où doue n'y a-l-ilpasde défauts? La perfection n'est pas ,

ce monde. On peut du moins avoir as.sez de qualités p
faire oublier ses défauts, el c'est à quoi M. Domzetli réiiysn

merveille.

Les décorations de Oom SHiasIim sont magniliques. On y
a surtout remarqué trois vues de Lisbonne, et une admimbli'
Iode de fond, qui représente la plaine d'.\lcaiar-Kébir, »y
la défaite des Portugais. C'est un tableau qui, s'il était p'

à riiiiile, suflirail pour rendre un pays;igiste immortel. L'

i

leur n'a pas signé, mais je suis Ivavard, et j'aime à trahir les

im ognilo. C'est ^ M. Desplécliin que l'on doit ce bel ou-
vrage.

,^-^^^
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MARGHERITl PUSTERIA.

CHAPITRE XXI.
SENTENCE.

Cependant on disposait tout ponr le nouveau jngcmonl. Le
procès secret intenté devant la société de justice une fois 1er-

ininé, son arrêt devait, comme la preinièie l'ois, être soumis
à l'asscnililce f-'énéiule i|ui représunlait ou était censée re-
présenter le iiiMipIc nnlaiiuis. La cloclic du Uiolello iiiiuuo, (]ui

invitait les chefs de fjinillc à se rassembler pour entendre la

lecture du ju^icmcnt et pour donner leur avis, retentit dans
le cffur de Huonxicino connue un prélude de mort, comme
le râle de l'afjonie. Aliandonnaiit sa cellule, il entra dans l'é-

dise pour y prier. Il alla se prosterner di'vant ce même tom-
beau près du(piel il s'était agenouillé |iendant ce ménioralile
vendredi -.saint où Dieu avait parlé à son cieur, et, lui inspi-

rant un pieux repentir, l'avait appelé à une vie nouvelle. Qnc
d'événemeiils avaient eu lien depuis ce jour ! Marguerite
étiiit encore le principal (ilijel de ses pensées, mais , liélas !

dans quelle alTreusc situation elle se trouvait alors!
Pendant qu'il priait pour les opprimés et pour les oppre.s-

seurs , absoi Im'> depuis quelques heures dans ses inéditalions
et dans ses prières, il se sentit toucher légèrenient l'épaule.
Il leva les yeux et aperçut un jeune page , élégamment vêtu

,

qui se tenait à une respectueuse distance. Une grosse vipère
brodée en argent sur son justaucorps apprit Si Biiouvicino
que ce page était de la maison de Visconli. Le cœur pal-
pitant de crainte et d'espérance, il marcha à sa reucoiitre,
et, avec un regard qui exprimait toute l'anxiété de son unie,

illnidit: ^ ' '

u 111(111 père! s'écria-l-ctie, quelle consolation est la mienne !

je n'eii^e j:iin:us usé la demander au Seigneur. Le ciel ne m'a
iliMic poiiil iHil.liée, et, au milieu de ce purgatoire, il m'envoie
un de SCS aii;;es pour me relever.

—'Dieu, 'ma fille], n'oublie

rien sur la terre
, pas même le

vermisseau que nous foulons
tu piss lut , tomnicnt oublie

I iil-il ksciéitures qu il u fai-

te- 1 son inijçL ' »

(,)iii pouiiaitracoiUtr ce que
ilii lit dins une pueilli

III Mil une ces deux cauis
Il du plus pui amour et

MMli
I

II II piiti 11 plus
II I 11! '1 iisijue M u^ucrite
I ( ibli |iii b poids de SCS

••uintmis 1 ichdit si tête d lus

ses niiiub et M tais lit linon

Mciiui Hspect ulcedoulouiLUX
silcnu \\ ut illi besoin m
ciinti iiit dcliissii scxhiler
1 11 pilOJl Mindl M spou M loliJT

tl llips
I

llllll il lui IIIIM ut

son uni II
I

II lui II! Il iiiilili

d tout I [Il il i\ Il lit mil

ili biulci i|ii iK iiiii II iiti mou
it qui Ui II il mil llllll II 111

1 nu I tl ii(iiui|i II squ un
I)l u COll lll itl 111 II III piii-

lui II lit I lus I lulii vit leur

Mut ludilidi

illi

« Quels sont les'ordres du seigneur vicaire?»
Le page répondit en .s'inclinant:

« L'excellcntis.sline seigneur vicaire présente ses respects ?i

votre révérence. Il a envoyé de fortes aumônes pour qu'on
dise des messes à votre couvent , et il se recommande spé-
cialement à vos prières. Puis il lui fait .savoir que ceux ipii

ont élé jugés ce matin....

— Ils ont donc été jugés? interrompit Buonviciiio, pâlis-
sant et rougissant tour à tour.

— Ils ont été condamnés à la mort, » répondit le page avec
indilTérence.

K fiuonvicino eut à peine la force de demander :

r. « Tous?
" —Tous, reprit le page, et le prince, en témoignage de son
estime particulière, accorde à votre révérence la faveur de les

assister dans leurs derniers moiiienls. »

Etait-ce pitié véritable? était-ce une injure raffinée de .Lii-

cbino? Le moilie ne chercha point il le deviner; mais en un
instant il comprit tout ce que devait avoir de pénible pour lui

le devoir nouveau qu'il lui restait !i remplir. U leva ses re-
gards vers le ciel , et s'écria :

Il Que h^ sacrilice s'accomplisse ! »

Puis se tournant vers l'envoyé delLuchinn :

Il Rendez grâce au seigneur vicaire de ce que je rornis de
lui comme une faveur, et du ciel comme une dernière épreuve,— et la plus redouUible. »

Le lendemain, quand midi sonna, Marguerite entendit ou-
vrir la porte de son cachot. Oh! cette fuis , ce n'élail point
pour un Imitai geèlier qu'elle s'ouvrait; celte fois, Margue-
rite ne rencontre pas, comme à l'ordinaire, un regard inju-
rieux ou indifférent. Non, elle voit, oh ! elle voit, elle recon-
naît un ami , elle reconnaît Buonvicino.

Cl soin-

III ni buis
Mus lois-

qii I III IN lui I lu d se

Il lll I I I In I Mii^iiirite

I ilk 1111 me Us boiicuib delà
niiiit IcIliaMiLiit dit tomba,
ilntlui pir h douleui, sur le

pi\L de soncitliot, tt donna
des lai nu s auicrts i citti, vie

qu on allait lui enlever dans si

lll ui

.sont le trésor des cœurs dévoués. Un jour, lorsqu'il eut sahié
sa pénitente d'une voix clouffée et bien différente de la voix
d'un homme qui annonce une faveur :

« Madame, lui dit-il, on veut que je vous apprenne que
les coutumes vous concèdent la faculté de demander la grûce
qui vous plaira le plus. »

Le regard éteint de Marguerite brilla d'une joyeuse espé-
rance ; sou nàle visage s'anima d'une cuiileur gracieuse sem-
blable à celle que lève riiunginalion du montagnard i.-.<ilé,

lorsqu'il pense à un cniiclier de soleil du printemps sur les ci-
mes neigeuses lie hi p.iti ie absente; et sans hésiter elle s'écria;

« yirnii nie Lusse \,ii|- nmn mari, »

Le moiiie avait prévu ce vuni , et réprimant avec effort ses
larmes, il répondit :

o Dieu seul peut désormais salisfaire ce désir.— Il est mort? >i demanila-l-ellc en reculant épouvantée,
et en tendant ses mains ruidies.

Le silence du niiuiie, ses soupirs, sa tête baissée, lui con-
lirnièiciit la terrible nouvelle.

« Et mon lils? reprit-elle avec une croissunle angoisse,— Il vous attend dans le paradis. »

Comme frappée de la foudre, elle demeura sans mouve-
ment. Elle ne pleura point , elle ne parla point. De telles

douleurs n'ont m sanglots ni paroles. Puis, lorsqu'elle fut re-
venue à elle , elle s'écria :

Il Ainsi tous les liens sont rompus qui nrattachaient à cette
terre. » El levant les yeux dans l'attitude d'une sublime of-
frande, elle ajouta :

-lions à suivre luns ceux que j'aimais. »

-ei \ ilr\;uii snn rseabcau. Ello répéta avec
s |iiieie> |uMii 1rs iiiorts , alternant avec le
l.nl ii;:enninlle a ente d'elle. Elle entendit avec
du dr'sesiHiir les dernières paroles d'alTeclioii

excuses que lui adressait son Francesco. Elle
entendit avec quel courage il avait, une heure auparavant,
marché au supplice, en paix avec lui-inémc et avec les hom-
mes, conduisant par la main son jeune ouraiit . qu'il avait es-
péré guider sur le chemin d'une vie biillaule et glorieuse, et
qu'il avait aidé à gravir l'écliclle iul'àme de l'écliafaud.

«p
Elli

des SI
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((iii siTvallili; c:lia|)(!lli!. Une fi'ruHrp piriiic d'un prilhiKi' rh:

fil s'iiiiviail sur la campaijnc! ; un inalelas, une p<5lili: talili',

un inii'-Dieu c!t rieux chaises comnnsaienl loul le tiioliilier
;

un aulel luuliile. avec deux clianueliers de liois, rappelait

oi'ux sur les(|Mi'ls les premiers clir/Miens pers<ScuU5s luiino-

laient Tliixlie sans lâche dans les calacoudtes.
Ci: fui là (pie Marguftrile passa la niiil, sa dernii're nuit,

dan-i la irUMlilaliiiu et la prière; elle pensait a niiv (pi'clle

a\;iil aimés, et elle se consolait en si)ii^:eaiit ipi'elli' lis revcr-
lail hiiiil.M il.iiis le paradis; elle se ni|i|M-hiil s.ni pas,,'., uon
h^ |.iiiii|i''v ri |.'~ iiM.'nilirr'iir.., i|,. VI, Il |,,ihi~. leiii -a beauté
V ni NI - iiMi.-r-, m,,,- 1... 1,11 „„. s qu'ellisuail essuyées,
SIS iiiiis iImi|i|iipi liiiis, sa |iiiii' |iii,ili;jiii'e, lies injures |iardoM-

III es, des dégoûts épaif^iiés; elle savait que c'élait lï un
liésor mis eu réscrvi,-, dont elle jouirait Lient6t.

et si einlironilléi'. Iiii

ils iléniiiiilraienl ipi'e

l.e si'if^iieiir Liii'liii

Milan piiin alln |Kis^

si lav.iralilr .1 h rli.i-

Ini ÎII.Klailli' Ivilirllr, I

du liran (ial

unleiR-e a\ail elc juste,

I lail li-ale.

peiiilanl cette matinée, abandonna
i|iirli|iii'S jours à IlelL'ioiiisii , villa

ilails .clic' saisnii. Il rinlili'li; \rr

va\ail iMriMlivsoii |i: Ir \:,\<~.r„n-

,l|s,,|,.,. l.'anllrM',[llr lllnv Iir-

vaueliuit de conserve avec elle, et, au suiii avec lequel ses

cheveux étaient peignés, à la manière dont il portait sa

faraude tiiniipie roiij^e, doublée de zibeline, à manches lar-

(ies, on voyait qu'il désirait se monirerà tous les yeux supé-

rieur par sa beauté à tous les prélats du monde. IJcrriére lui

marchait une grande foule d'amis de cuur, et de servi-

teurs, de chasseurs, de pallVeniiTS. l.e vulgaire courait ad-

mirer les beaux chevaux, les nienles luerveillnises de limiers

ileTarlarie, les l'aiinins de Norwi^ge. Il vantait le luxe de

l'archevêque, la dissiiniilaliim de la sigriura Isabelle, et la

grande li;iliilelr lie l.iiiliiiin a lirerde l'arc, il atteindre avec

lejaveliil iiii lièvre, un reif, nu sanglier...

Ce |ii'ii|ile. eu iluniiaut il Luclniio le droit de cmidatnner ii

niiiil les niiip:ilili's, lie lui avait-il pas donné aussi le droil de

leur laiie griiie'.' Un mot de lui pouvait donc les sauver,

iiieiue en ailiuellaiit qu'ils fiissriil riiiipiililrs. Or, n'esl-il pas

eiiiniHialile ii l'assassin, erliii qui
,

' '

inemlie, ne l'elllllèrllr lias'.' Mai- 11

(Il II l'rv|i|ll (In I.IHI |irll|i|l' Il

Il sr

Inllrilr

Linnnisi: aii.x dépens de quelques citoyens.

riii|ièeher un
Iri.iiiniis ne ve-

Ar (l'Ile époque.
I lianips, mais il

1 d'une injus-

Buouviciiiû ne larda'pas iiliiT. Il mon père! dit .Mar-
giieiile, en se relourimnt au
lu iiil de ses pas, est-il quelque
espi'iauee'? n Ainsi ce haiinic
que la nalnre prépare aux nial-

lieiuenv, eiiiinue le lail de la

I un I' il l'eiifaiit malade, ne
m. m. pif laiiiais jusqu'à la der-
111' !' lui !' la vie. Le moine
si'ii|iii:i, l'\ i II main droite et
li'vM'ii\ aii\ iiel, eldil: « Là-
liiiui siinl 1rs l'spérancesqui lie

Hiiiiiivicino offrit on présence
de Marguerite le sacrilice de
l'autel, celle conimémoralion
(jiiolidienne de rinmiolation
du jnsli' imur la vérité, pour
la ri'di'inplion îles liommes.

et le

si'iilinii

qui II illr:

II

Ir Ar

le pain

"l'Il'S souf-

|ininl Mar-

CHAPITKIÎ XX.II

1..^ CAT.VSTIIOI'IIK.

I,a Veille du jour fatal, Marguerilc fut tirée du cnchol un
elle languissait depuis plusieurs mois, et placée dans une
eliaiulne iiiuius Inunide, moins sombre el mieux aérée,

! - iraiihiii.rlL' iriniiiiutàdes
sigii. > li.i|i uiiiiiiiri'iiv les mor-
lelles amollisses de lliiiinvicino,

l'I elle pria Dieu de lui don-
ner la loree nécessaire lorsipi'il

r.iecoinpagnerail an .supplice.

\|iiès que le moine lui eut
iliinni' le pain des ang's, l'iu-

liMlnnée se rasséréna, el, mu-
nie (le ce précieux vialiipie,

elle demeura avec lui ralsoii-

nanl du néant des cliosev i|,.

ce niiiude. de sa n'uuion axei-

les objets de sa lemlresse dans
le giron du véiilable amour.

Puis, dans ce moinenl solen-

nel, elle s'agenouillii aux pieds

du moine pour recevoir sa bé-

niMliclion. Lorsqu'il eiil appelé

sur l'Ile, de lontes les forces de sa prière, loiiles les grâces
ipie le ciel peut donner il l'iinie qui va qiiitler lu terre, pen-
sant (pi'aiix approches de la miirl la vertu eoufère aussi uni'

soile de saceidore, il loinha aux pieils de la malheureuse
iMargiierile, imploianl ii sou tour la béiiédiclion de l'inno-

cence el du malheur. Llle élemlil ses blanches mains sur lu

lèle inclinée du moine, et conjura le Sei(jiieur de se charger
de la délie de recoimaissance qu'elle avait coniraclée envers
lui, et iprello 110 pouvait lui payer.

Cependant une grande foule était rassemblée sur la plac;

des Marchands. Peuple, seigneurs, femmes, vieillards, en-
fants, attenlifs, regardaient les valets du bourreau qui assu-
raient l'échelle et qui achevaient d'établir le funèbre écha-

faud. Le bourreau se tenait lui-même It ci'ili- du billot, la

hache ii la main, presque nu, vêtu seulement d'un caleçon de
peau collant. Il raillail grossièrement avec ses suppôts; el les

mères montrant à leurs enfants l'appareil de mort, leur di-

saient : n Vois cet homme là-haut, avec sa grande barbe si

noire et sa peau si rouge : c'est celui qui mange les petits

enfants méclianls en deux bouchées, c'est Croauemilaine

,

c'est Satan ; et si lu pleures, il t'emportera avee lui. »
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L'enfant épouvanté jetait ses petits bras autour du cou de

sa mère, et se cachait le visage dans son sein.

En attendant l'arrivée de la nouvelle victime, on racontait

dans la fniile le supplice dont les Milanais avaient été té-

nioiii^ la v^'illi'. lin parlaitde la litM'lé courageuse du seitineur

Pii^lri 1 1, ,1 viii [iin\ du pauvre enfant it qui un avait fait payer
la liiiiic i|u'iiii |ii]itait il son père. Ou racontait ses cris, ses

plt'ur>. îo >,iiifj;lots; comment il appelait sou père et sa mère,
et comment on avait eu peine, mal;;rè sa l'aililisse, à le conte-

nir et il l'imcner près ou fatal billot. Mai< [< uioine, frère

Buoiiviciiio, qui se tenait à ses iotè, lui dit que son père

irait avec lui dans le paradis. Alors, l'enlant le regarda avec

des yenv consolés, et lui dit : « Et ma mère? — Ta mère
vous rejoindra aussi dans peu de temps. — Alors, dit l'en-

fant, si je restais ici, je demeurerais sans eux'? » et comme
le moine lui répondit allirniativement, il se mit à genoux,

leva au ciel deux petites mains blanches comme la cire,

pendant que le bourreau lui coupait les cheveux.

Cependant .sur la panlera, qui était tendue de noir il

«arnie de coussins de velours, on vil arriver les principaux

maijislrats, le podestat, son lieutenant, et le capitMiie ]Uu-

f io. J'ai déjà dit qu'à cette époque la justice était atroce, mais

non pas hypocrite ; les juges venaient admirer les fruits de

leur travail.

Bientôt il se fit un grand bruit dans la foidc. « La voici!

la voici! » cria-t-on de tontes parts. On vit paraître, ran-

gés siu- deux lilcs , les confrères de la Omsulation
,
prin-

cipalement institués pour assister les condamnés et les en-

sevelir. Ils étaient vêtus d'une loni;ue robe blanche, avec

un capuee qui n'avait d'aiUre ouverture que deux trous pour

laisser passage à la lumière , et une croix ronge couvrait la

place du visage. Us chantaient la messe des trépassés, et per-

de la terre , tressaillit au son
de ces paroles, tourna lui re-

gard d'une ncdilc iiidi^naiion

et d'un profond elTroi sur le

misérable qui avait parlé, et à

travers les trous du capnce,
elle vit darder sur elle un re-

gard aigu comint celui d un
serpent.

Elle fût tombée infaillibb

ment, si BnonMcmo ut luicut

donné la main nie h susit

avec celte Mpinm que la

crainte nous uispiic dms ces

niuini'iits où sui le point d i-
tre décliiréspai la Inini nous
sentons le besoin de no is q
piiyer sur l'unitie Ft 1 Liin

liato, lui niLttnnt 11 iiihiIiv

sous les yeu\ Un dis ut 11

mourut en pudonnint i ses

eimeniis. >> Slirgucntc li\i ses

ri'i-'arils sur li uni niii_e

i:il.' |.anil ilu I

nianli' du
|

i

uuux.rlalil I

I I II

I liment

i|pi

l II m
II h II
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laient le cercueil et h civière pour un être encore plein de

vie et de santé! On élevait en tète du corli';;e nn étendard

noir, bordé de jaune, sur lequel étaient piiiils iiii si|iielette

tenant une faux et un sablier; à ses cobs, ini boiume la

corde au cou et un autre homme portant sa propre tète dans

ses mains.

Ils arrivèrent au pied de l'échafaud, en fendant la foule, et

ils y déposèrent le ht funèbre et la civière. Il se lit un grand

silence, et on vit apparaître, sur un char traîné par deux

bœufs de grande taille, .Marguerite, qui, les mains jointes sur

son chapelet , semblait couver du regard le crucilix que
Buonvicino tenait sous ses yeux et portait de temps en temps

à ses lèvres.

A la suite du char, les bras liés derrière le dos, si élroile-

mi'Ut qui' les cnnbs lui entraient dans la chair, li's clii-vi-ux

endésciidre, la tètr banili'c avi'i- on liailliin blanc, iinironné

de soldats et dans nu misérable cosliiine, Alpinolo suivait à

pied , en boitant et le visage désespéré. Les blessures qu'il

avait reçues la nuit de la fuite n'avaient point été mortelles;

il s'était Seulement évanoui , et lorsqu'il fut revenu à lui, les

•médecins travaillèrent d'un coté à fui rendre la santé, pen-
dant que de l'antre les juges travaillaient à lui l'iler la vie.

En l'ITi't, il fut mis en jugement. Mais le procès celte fois

n'atti'iunaiit pas un homme, mais un soldat, il fut confié à

l'evpidiiif examen de ses chefs. On ne put réussira le faire

parler. Les tonrmenis les plus raflinés furent employés. Ce
fut peu de lui disloquer les bras, lUi lui appliipia le feu à la

plante des pieds, jusqu'à ce qu'ils fu^s.nl ii<'|iiinillés de fépi-

(lerme; on lui mit des clous sous les milles; un lui apposa la

poitrine sous un poids énorme ; il soutint tmit sans une con-

torsion, sans pousser un cri, sans proférer une syllabe. Seu-
lement une fois, transporté hors de lui par les souffrances, on

l'entendit prononcer ces deux mots : « l'auvre femme! et,

mon père ! »

Comme Marguerite passait an milieu des frères de la Con-
solation pour monter sur l'échafaud, l'un d'eux, d'une voix

basse, mais terrible, lui dit : « Marguerite, rappelez-vous la

nuit de la Saint-Jean. »

Marguerite, qui semblait déjà planer au-dessus des choses

lu liciiii^ m lit nnivi isel

roni|iil le sil. m I lui ni des
cris, lies euiaiiial ,,ks|iiiL

les des morts. Les plus voisins

de l'échafaud crièrent à ceux
qui n'avaient pu voir : « Elle

altérée (jui court à la fontaine,

on en vit quelques-uns monter
sur l'éclialand, recueillir dans
une écnelle le sang qui dégout-
tait du tronc et pleurait de la

tète, et le boire tout fumant.
C'étaient des malheureux at-
teints d'épilepsie ; ils croyaient,

avec ce remède épouvantable,
se guérir de la plus horrible

des inlirmilés.

Lorsque Marguerite posa le

cou sur le billot, Buonvicino se

mit à genoux à cùlé d'elle, et

tant que l'infortunée put en-
core l'entendre, il murmura
à ses iireilles des paroles de
consolation. Foison le vit pres-
ser avec force le crucifix sur
la poitrine, et lorsque la ha-
clie retentit, brisant cette tète

charmante (lu'il avait tant

aimée , il tomlia le front contre
terre, comme frappé du môme
coup. On voulut le relever; il

était mort.

la'pendant une antre scène
élail iMieore réservée à l'avidité

|Hi|iiilaiie. La foule ne s'écou-

iail pciiiit, parce que le drame
n'était pas encore terminé et

qu'un lui (levait encore une
autre victime. Fendant que le bourreau balayait la sciure de
bois trempée de .«ang, Hamengo suivait du regard les der-
nières vibrations du corps mutilé qu'on clouait dans la bière,

et s'écriait : « Maintenaiil je suis content. » Toiit à coup Alpi-
nolo se trouve devant ses yeux; cette vue le frappe comme
d'un nressentiment confus. Le jeune page ôte un aiainant de
son doigt, le baise à plusieurs reprises, et, .s'en séparant
avec une larme dans les yeux, le remet au valet du bourreau,
en lui disant: «Tiens, quand je serai mort, tu m'enseveliras
a ciih' de cette sainte. »

Ce diamant rappelle à Ramengo celui de Rosalie, il se pré-
cipite sur le valet, le lui arrache des mains, en s'écriant :

Donne, donne! » Puis s'élançant vers Alpinolo: «Alpinolo,
dit-il, Alpinolo, jeté reccmnais. » Et il le prend dans ses bras,
le presse ciiniie snu seiii. Loisqiie le boiirreaii, revenu de
réliiiiiienieiil que lui cause celte scène, veut écarter cet im-
poiliin qui l'eiiipèclie d'exeicer les devoirs de sa charge,
llaiiieiii;o le repousse avec force, etélevanl la voix veisl'as-
seiiilili'e : «Non, s'écrie-t-il , non , il ne doit p(uiil mourir.
Nnii, il n'est pas ce qu'on croit ; il n'esl |iiiiiil un siililal mer-
cenaire. ..il s l'sl di'giiisé ; c'esl le brave l'ciiyer Alpinolo, le

iiieiii.' qui sauva noire seigneur à l'araliiai;ii. Nun, cela ne
peiil pas être; il ne doit pas être tué ainsi connue un as-
sassin.

— Quelles sottises me contez-vous là? reprenait maître
liupicca ; qu'il soit ce qu'il voudra, mon niétiiT esl de le tuer.
Ooyez-voiis que je ne saurais pas aussi bien faire sauter la

tèle à lin écuyer qu'à tout autre homme? Il fallait dire vos
raisons au seigneur vicaire.

— Oui, reprenait Ramengo avec anxiété, le seigneur vi-
' aire le .sait; il ne l'a pas condamné, c'est une pure erreur.
Il m'a donné fimpiinilé pour lui. Allendez un moment, pur

1 liaiilé, suspendez. Il ne doit pas mourir. Q)ui comiHande à
Milau, du prince on du bourreau? Il ne doit pas mourir, non,
lOlll.n

El comme les soldats, las de ce ennnit qui ne parais.sail

point devoir se lerniiner, s'appim liaieni pnur prêter main-
l'irte à maiire Inipicca : n .Seiguoiu s soldats, s'écriait-il, sei-
;;neiircapil:iiiic! vous qui êtes nue race gr'iiereiise, voudriez-
Noos bien venir en aide au bourreau, vous faire bourreaux
voiis-nièiii.'s? Il liiinle I .le puis vous faire du bien; j'ai de
l'ai^:enl, beaiieoiip d'argent, j'en ai trop; je vous en donnerai;
je viinsiloimerai tout ce que vous voudrez; mais, pour Dieu,
.liile/.-iiioi, secourez-moi pour que je le délivre. 11 est... Il est

mon lils! »
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Jusque-là le condamné «tait resU5 stupéfait en présence de

Ile |iilii' iiiillfiiiliii', et il laissa l'inconnu plaider sa cause

uccitllr iiiilill. H II. nu'oii apporte au bord de la tombe. Mais,avcccitllr iiiilill. H II. . |i]'oii apporte au bord de la tombe. Majs

à ce nom ijr lils, l'iuu- son ime se réveilla. " <;onnnent! s'é-

cria-t-il, moi voii e Ici^ .' vous mon |H're '/ n et sou cirur se fon-

dit, et toute sa lialric pour la vie et tout son ainour de la iniwt

s'elîacèrent en uii iu.-.lant. Il se prit à songer pour la première

fois à sa jeiMM'^se, au\ lonfis jours, au boulieur (pi'elle pou-

vait ciinnr lui |iriiMieltri!, et il voulut vivre, il fut pris d'un

désir rHivii. il,, .uiiiiiiitri' ce ipie peiil être l'amour d un père.

ttAloii pèiv, sjuve/.-moi, criail-ll ; oui, je suis Alpinolo, je

suis voUe lils, sauvei-moi ! » Ces paroles redoublaient la rage

et la vigueur du malheureux père, ipii faisait à sou lils un

rcmparl de son corps, l'jiliii Slnlcaila-Melik, ennuyé de ces

scènes, dit aux soldiils : u lin avant, il ne sera pas dit nue le

cours di' la jiislice aura élé interrompu par un inanaiit !

— Uninàiianl, s'écria Hanieiigo eu réponse an connéta-

ble
;
que parles-tu de manant. Allemand mercenaire'; Sais-tu

qui je suis'/» lit tirant sou capnceetse découvrant le visage:

«Je suis Uauienaojde Casale; apprends h me respecter. »

Dans le trouble de cette scène, et sous le ma^que i|ui le

couvrait, Alpinolo n'avait pu reconnaître à la voix celui qui

se faisait son protecteur. Mais dès qu'il eut entendu cet liur-

rible nom, des qu'il eut VU ces traits exécrés, dès qu'il apprit

quel peic il allait retrouver, il jeta aussitôt la niasse dont il

s était saisi piiiir aider les elTorls de son sauveur inconnu ; et

courant placer sa lèle sur le billot , la liaclic de maître Ini-

picca l'eut bientôt délivré de l'Iiurrible inallieur d'être le fils

d'un traître.

Bientôt après, le frère de la Consolation embrassait un ca-

davre, et continuait à se répandre en cris, en gémissements,

en imprécations. Mais, qui l'aurait plaint'/ c'était un es-

pion.

Les mères, les bonnes mères lombardes, dans la suite, en

racontant cet évéïiemenl k leurs enfants rassemblés, les fai-

.saient prier pour les pauvres condamnés, et leur répétaient:

«Préférez un jour d'être Marguerite sur l'édialaud, que

Lucliino sur son trône. »

A la cour, le lioiiil.iil fil lieaiicoiip rire les seif;iieiirs en iiiil-

tant les i^esles a.' Ii;iîiii.|i;;ii (lis|iiiliiiit Sun lils à la liiiirl. Lii-

cliiiiii iil pins que 1rs aulies ; mais iiu liislnrieii ajiiille qu'il

ne dormit pus cette miit-lii. tjui peut l'avoir dit à cet liislo-

rien'/

A la cour comme à la ville, tout fut bientôt mis en oubli,

lîii elTet, (ju'étail-il arrivé de si mémorable'/ Quelques in-

nnceiils, iléelarés Coupables, avaient élé injustement con-
d.iiiiiiis el exécutés; cela n'arrivail-il pas tous les jours'/

Kl uioi-iiièiiie, je le sens bien, j'ai eu tort de penser que le

récit de soulTiaiices si monotones, si ordinaires pourrait in-

téresser longtemps le lecteur. Mais je l'ai dit el je le répète,

je n'ai écrit que pour ceux qui soùlTrent véritablement ou
qui ont suiilfcrt.

COKCLISIOIV.

Le seigneur Lucliiiio

Kl) de mois siiflironl,

inainleiiiinl, )ioiir ra-
eonler ce ipi'il advint

des divers personna-
iiesqui mil liyiiré dans
e,. rèi-il à eôlé de Mar-

,*^ Ullerile.

U boiilTon eiil une
mort nioius uaie une

dire , en un
rlaiu sens , qu'elle

encore été une plai-

leiie. Voici com-
it elle arriva :

3 villa de lleliiiojoso,

entretenait une intrigue avec une beauté champêtre. Soit

qu'il désirât réelli^ment que lelle intrigue fût inconnue, soit

qu'il voulut seulement ilonner à ses amours le piquant du
mystère, il ne voyait jamais cetle facile Ix-anlé ipie loisipie 11

nuit avait répandu ses ombres sur les arbres de la villa ; alors

il l'emmenait dans le pavillon retiré uii Alpinolo l'avait un

tachée !» la branche , et lais.serait retomber le bouffon au.'sr

qu'on aurait (ail le simulacre d« sa pendaison. Il reloinUi <

effet, mais sans mouvement : la peur l'avait sufliuqué.

jour surpris endormi, et où il l'eût assassine si des scrupules

n'eussent arrèlé son bras.

OiKiiipie le seif-'iieur Lucliino fût très-brave à la guerre, il

avait peur du ilialile, des reveiianls et du moindre soldat de
l'année des esprils. Grilliueervellii Cdiinaissail celle disposi-

lioll si'iièle de siiii iiiible liiaiire, et n'avaiil pas eu île peine

à iléeiMivrir les reliiliiins dcLueliiiio avec la jelie villa^'eiiise,

il lésiiliil (le Iruiibler Iimiis an ciisrs eiilrcvues. Un jour
dune, eu pénétrant, à riieilli! eiiiiMinir. iliins li. pavillon, leur

asile unlliiaire, ils virent se ilissinn sur l:i iiiiuaille, à la fa-

veur d'une liiiiiière livide, dis Inniirs ili ,iii-i's. iiiiiilié hom-
mes, miiilié lièles, avec il. 'S iin.ii.s iiilei niiii:ilili'<. des cornes
nieiiaeaiiles, et tciiil rapp.ii. il il.' re qui l'ail nu iliMiion. L'air

autour d'eux élait rempli de siniruii.uls el di' liniils de chaî-

nes. La jeune l'eiiiiiieelTiayée se suspendit au liras de son ainanl,

qui, plus effrayé (pi'elle, sortit en appidant au seconis.

Les rires de (jiillincervello lui lirent bientôt compren-
dre il quelle espèce de diable il avait eu affaire ; et de celle

lieiire le liiiiilliiii était guéri de la faim pour toujours, si

l'a^ililé de ses j.iiiibes ne l'eût sauvé de la niisvricurijte de sou
niaiire.

Mais le iiiaiire, un peu revenu de sa colère, résolut, pour-
tant de reiiiire au moins au bouffon pour pour peur. S étant

donc entendu avec ses courtisans, un jour que Grillincer-

vello, revêtu d'une robe de la sigiiora Isabella, leur prêtait à

'^^^=f^<^-

Pour von plus commodéuieiil nu ou pluspiirs de ses amants,
la signora Isabella prétexta un vœu à .Samt-.Marc de VeniM*.
Dans son voyage, elle se livra avec toute s;i suite à de tels

débordements que le bruit en vint aux oreilles du sei^eur
Liii'liiiio, qui, pour la première fois de sa vie, s'avisa de s'en

fâcher. Il eut l imprudence de laisser entendre qu'il en tire-

rait une éclat;inle justice.

La signora Isabella, de retour de son pèlerinage, versa à

boira à son mari, un jour qu'il rcvtnait fort écliâuffé de la

chasse. Il mourut quelques heures après dans d'affreiisi-s con-
vulsions, pleuré, disent les gazettes d'alors, par si fenmie in-

consolable, el aussi par ses sujets, qui vers<^rent d'incroyables

larmes. Le capitaine de justice, Lncio, mourut vieux el lionoré,

après avoir joui paisiblement de l'énorme fortune des Pus-
lerla, qu'il transmit il .ses hériliers.

Dans un oratoire entre Uevisio el Mombelh>. on voit encore

un grand tombeau de granit avec une épilaphe qui k)ue la

vie el pleure la mon de celui qui y fui renfermé.

i:'esi lu qu'on ensevelit Lucio ; c'est là qu'il attend le jnge-

meiil de Dieu.

rire par ses grimaces el ses coquelteries féininiiies, il fil venu

Maille linpicca, cl du oins iiiiperluib.ilde sérieux du monde,

lui ordonna do pondre le fou à nu arbre, pour le plus grand

diveilissemenl de la cour. Lu corde ne devait iioiul être al-
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MAGASINS DE NOUVEAUTÉS DE LA VILLE DE PARIS,

l"l, lUE MONTMARTRE, PRES LE BOlLEVARn.

Ce nia?nilii|iii' i'.[
<]'

1 1. ii-c dcljoudif
• 1.- Il 1 r,iiii-o , et pré-
ii( |u-i|irii-i d'im ex-
^.lll-lJivlllll•S. 1,0 linii

nus nombl-fllvi- il ^riiinii-. m irinl:ii lui

semer aux <-uii-..iiiiiii,itciir- riiin.iu ni<

ir.^llie Ikmi im:ii-. hr n .1,- .|ii.ilili> l..iij..i

sens luihlu-, i|ni' l'on n.' In.iii|«' jamais

lileile lellc Ir'IIi' eiiHvi.riso. l.a li.lile a,T..ni lahui-l . hicii

accueillie, toujours liien Irailee, y a laniene il'aiilns Iniilcs. l.a

pn'inière viigue a ele (;iau(le ; elle n'a cessé île j;raiiilir et s'ai-

croll encore par l'approcialion, chaque jour mieux sentie, îles

ayanlages offerts aux aiiieleurs.

On trouve à la /'i/Ve </<• Paris tout ce que produit l'industrie des
tissus ; les soieries, les laiuajscs, les toiles, tous les tissus de co-

i.inhnl j.lii^, peut iMn

culidiliuli> uulivellcs por

I ., i
.

!• -!- I
• II! |ilus ^ranil liixo, li

rii-hcMioLili-llc>, I.'- . -
ti' mil - .!.- lii.l^ -. I.- .I.illi-s piiiiraiiie

l)lenient,tout ceipii i nii-.iiiii/ u

seau. — Ce ipii, a|nrs m iIim.

reiitlu, ((liante. ri'iiil'iMii>i- iin-i

lent llMiacllel lie -raoïl.' Invalil

l.'EialilisstiiiiMil i|iu' iiuu>. l'i'i ommandons fait lionneur à son
lilri' ; placi' an poinl le pins iiailral île celle ville, iloul le nom se
lil Mir sa laraclc, il [viiiiii.l a la splcnileur, à rrli'Manie, a l'acli-

\ili' iniliiMii.-lIc .II' ivllr -rail. le ,a|iilale. A-lan.li i-I riiilirlli

plnsii'ins fuis ilciHiis sa nvaliim, il est un justr snji'I li'a.hiiira-

lion pour les etraiiiiers, et euntinue à uiaiiitenii' noire prépondé-
rance commei'ciale.en Europe.

EU VENTE Af BUREAU CENTRAL DE MUSIQUE, 29, puce de u BOrBSE.

MAKIA 1)1 ROIUN, jjrand npëra italien-français en S actes,

inn-ii|ii.- .1.- (. DnvuKrri. Tons les Morceaux de chant de-
lai-lii's ili> I. iir ihliiiirahli' pai-|iticin, exécHtée avec un immense
succc^ in llii lin -llalii'ii par mesdames Gi'isi et Bramtiilla,

MM. Salu et Kiiihiini, Mint en vente.

Il vient de paraître, sur Muriu ili liohaii, de Ir^'S-beaux ou-
vrages pour le piano: 1° une Fantaisie brillante, par Bisrtinî

;

2* une grande Valse, par Bi rgmillkr; r>° un Boléro et un Diver-

tissement i 4 mains, par lài. Wiu.kf; l" deux fantaisies faites

pour piano, par .\il. I.ei-.mii-kntieii; :>' trois Miisaii|iies iii Imis
eaWers, par G. Donueiti; tj" l)u\erlure a '1 ri i iiiaiii>, par
CzKRw; 7" un Quadrille, par .Ml saiiu ; un Quadrille, par L. Cka-

MINA, opéra-roniiqnc en " actes, de M. DR Pi.anard, musiiine
lie A)iLi. Thomas. Ce délicieux opcra, qui attire trois fois

par semaine une liinle ininiense, est destine à faire le tour de
tons le> tluàlro ,1e la franie et de l'étranger.

Tons les morceaux de chant de cette belle partition sont en
vente aujourd'hui, et ils auront dans les salons la mOniejVogue
qu'au thcjtre.

En aliendanl les diverses fanliiisies on arrangements de nos
nieillenrs cnnipnsiieiirs. il vient de paraître :

I" lleliv gila.llilles sur .)/,„«, par J.-B. ToLDECQlE, chef il'or-

eliestreiles lialMie la . i.nr.

J" Une grande \alse de Mina, arrangée pour le piano par
-V. Thomas.

LA MAISON AipnoNse
GIROUX vient (fou-

vrlr au public ses beaux
Salons d'Kirenne. . .pii

présentent relie an
encore plllvilallriil-ipie

les precedenles par la va-

riété inlinii! d'objets

nouveaux qu'ils renler-
nient.

On distingue , enlre
autres merveilles, I'Fj--

fh}sttion des Aulnmutrs ,

rorinée de livis pièces

fort curieuses repii^sen-
tanl :

1" IM Ecrintin dessi'

natevr ;

2- Un Oiseau clian-

liiHl
;

Ti" Ch Silu-ttotiote.

r ENiCADRl'

Ces chefs-d'œuvre de
l'iirl mécanique, exécu-
U's par M. lioBiîFiT-Hoi -

uiNf sont visibles pour
les enfants tous les jours,
ni^nie le dinianclie , à
compter d'aujourd'liui.

MM
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Une nouvelle ciinrKe de Dnntan.

Tout eiitiur aux œuvres sérieuses do son art, Dantan jeuni;

scinblail avoir complètement abandonné la caricature, et re-

noncé pour toujours à ces charges spirituelles qui ont signalé

lit un jei

10.' et Je|i(jM\,iit lui ouvrir les avenues de la fuiluio.' et de la i iléhrili'-.

l ji M>ir, il aipporta ses deux premières charges paii>OMines

ilriris le salon de Cicéri, qui recevait toutc'S les noliihililésar-

livili|uc'>; et lilléraires. Le succès de n's spiriluelk^s pochades

lui piiH!i;;ii'U\ ; on les exposa aux ii'^rucN du pulilic, et la

Iniilr liallil dis mains. lin qurlipiL^ jour>, ir uoni de Danliin

dcviiil popidaire ; l'aris lui demanda chaque ujatin une nou-
velle caricature , et chacun voulut avoir la

sienne. Hommes de lettres, musiciens, pein-

tres, savants, avocats, médecins, acteurs,

demandèrent à poser devant l'hahile niaiire;

mil ne croyait sa réputation complète , s'il ne

pouvait montrer sa charge faite par Uanlan.

La charge était devenue le cachet de la célé-

hrilé.

Dantan avait atteint son but : l'attention pu-

blique était éveillée autour de lui , et il s'em-

pressa d'aborder les régions sérieuses de l'art.

Il passa du plaisant au sévère. Après avoir nlu-

delé le plutre, il se mil à pétrir le marbre ; Il

avait fait rire, on l'admira; il avait meublé l'é-

taliige de nos inar. haiids à la mode, il orna nos

musées, il ''li^.! «1.^ ni.Hiiinienls.

Auj( I Inii II- liii-i's ilr Dantiin sont dans

tontes ll•^ ^.'.ilrii. ., >r> siiilucs (lécoieiit les

pla(•^sp^lllllnM•^(ll•M..^-l:lnd.-vil|rs;i|.•,,l|,•v^

(lansceiiininciilla Iclr d.' ThMI

de iMiss Kniible, l;i O'iri.ir II

glaise. Mais au iiiiIh'U ih' (-.•< <^

qui occu|ii'iil sa |iiiim'.- i-i >nii .

ne doil piis >r iiiiiiiln-r iii;jial rinfiv !.- immi-
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Lilnrs imt l'h' r.iil''~, luiilrs ont

1 liDU que, de leiups en temps, le

maille <liiuiie une leçon aux imitateurs impuis-

sants, el liMii- montre ce qu'il faut de verve,

d'esprit et d'adresse pour réu.ssir dans ce genre

de travail.

C'est là sans doute ce que Dantan a pen.sé , et

après un long intervalle, voici une nouvelle

caricature ; la charge de Neuville,— un acteur

qui commence sa réputjition, et qui fait courir

tout l'aris au théâtre des Variétés. Dans un

vaudeville intitulé Jac(\iiut, Neuville imite tous

les acteurs comiques de nos divers théâtres ; il

reproduit avec un art incroyable Odry, VerncI,

Lepeintre, Alcide Toiiscz", Klein, Ravel, et

bien d'antres encore. Séduit par le talent et

par le succès de Nouvillo, Daulan a voulu

donner à cette céléln iii' iiaissanli' li' liaplèuie

de la charge. Uien dr plus lin, di' plus ini.'é-

nieiix, qur n'tlp iiniiwllr cniiiim-ilKHi. I,;i Irli'
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son début dans lu lanl.'ii'. n;iiilan a parrailemenl compris
siiii épiiipii' ; la clin ::i' 11,1 /Ir |„,ni lui qu'un luiivcii d'alliici'

ratllUllKlUcI de lui ICI U IrlhillUUi'cà s'iICCUpiU' lie Slll

Il a\ail alTaiic ii un imlilic ililunlc. i|ui pa^c sans -arrclcr
dcv;iii| les iiiivia^ics les pins 1 eiiiai i|ii,i|i|. ., (|u nul us iinvra-

gcs ne siinl pas sigillés d'un imui an inlne
. |iiil.lh- m- iaiM

eldislrail.diiiil il l'aiM liine|ein|iv snIlirUci la |iiv|iie imlulenle
et capricieuse, lielle iiisliee, que le laleiil esl iilili-.' dallen-
dre, l'cspiil pniivad l'ulileiur sans di'lai. Il s'a^iss.ul de cap-
tiver par une surprise ui;;eiiiensc la liiule

, qui dciiiaiide

avant Imil à èlie annisi'.c; el qui se laisse prciulre Ires-viiliin-

liers à des lia;jalelles iintiinales, Daiilan s elail lail une n'qiu-

talinii d'alelier par ses caricaliircs , qu'il dessina d'almid sur
les niiirs de l.i .Madeleine, in'i il Iravadl.ul

;
plus lard, eu lla-

he, il se delassail de ses furies el solides éludes en pétrissant

leplàtie, auquel il donnail loules sortes de rnruies divcrlis-
.sailles. Il modela ainsi, d'une l'avoii Kinli'sque cl pnpianle, ses

camarades, ses maîtres, les persunnanes les pins cnuiius de
Hi ^ les cardinaux et le pape Im-nièiue, i|Ui prit tres-hien
la chose et lit faire ses cniiiplunculs à l'auteur.

De iclour en Kiaiice , après avoir essayé le terrain et payé
son tribut au décoinagemeiil , ipii esl la préface obligée de
toute carrière d'artiste, Dantan iieiisa judicicuseiueiit que le

sa |ijll In . .- ilillX n\Çnlli'

Icslialnnsiiileiinuis, se IrnllN

qiics acteurs, qui 171 jxnUiil toujours; le cha-

peau d'Odiy, le faineux castor de Bilboquet,

vénérable ci'iuvre-clief tiiut reni-

|iii de iieiisi'cs i>lulosiipliiques, de

nia\iiiies piiil'iindes cl d'apboris-

nics cliiiiirillauts; \iuis ce sont

des bonclies béantes, toutes les

ni.'ielioires, tiiiiles les langues

draïuatiques iliuit Neuville repro-

duit les Si nis el les acceni s divers.

Le jiicliiiir esl plante dans la

ICte énoriue de Lepeiiilre leiioe,

CoilTi'e iriiue lie riS prlllis cas-

quelles que piuirlll les Jiiik.lMli;

course, l.epciuire .-I ainsi cns-

linné dans JanjH.,1. l.es lii.uii-

r.ihles iiiiies du iiiiis cniniqiie,

enlli'es'par des Inrieiits d'cin-

bonpiiiiit ,
débordent sur le puMestal de h sla-

liielte et menacent d'cn:;liiiitlr le rébos insépa-

lalile de tunles les charges de Dantan.

Nous livrons ce ndiiis à la sagacité de nos

lecteurs, qui sont habitués ù en lieviner du

plus difticites.

Kii aiirii'7.-voi» conserve- par hasani la coilecUoii sur quelque
rayon |M>uiJreux di; volrt.* Ifililiotlicqucï veuillez le parcourir, cl

\ous sc-rez etuDue d'j trouver di-s bits utiles et ruricui "|ui, au-

jounl'hui uif^inc, auraicut I |iuur d'autres que |iuur vou&j l'allrjil

<le la nouveauté.

A M. Noug... — Il ne nous appartient |>as de donner des con-
seils sur une affaire aussi délii-ati.-. Ce|>endant nou.s croyons |K(u-

voir re|ionilre : « .Ne vous j lie/, pas. »

A M. li. T. — Les ffu» cl les céréuionies, dont [larle M. B. r.

n'entrenl que |Hiur une pro|>onion assez bible dans notre fouds.

Ce qui necliange pa» dans ce monde esl en petite minoriU-; ce

ne .sont pas appareiuoienl les mêmes bomuies qui meurent tous

les ans, et les lioninies ne sont pas les seuls a mourir et a naître.

Beaucoup de ({eiis reprocheul a l'Iiisloire Ut noire lenips «ravoir

Uiute riuconslance île la mode : ils trouvent qu'il n'y a que trop

d'a^^italion, d'inuovatioDS, d'inventions de toute sorte dans la |io-

lili<|ue, l'industrie, le» arts, les lettres, etc. K certains égards, ils

ont sans doute tort de s'elTrayer: mais ils nous donnent raison

contre M, B,r. En somme, lorsque rien n'est plus 1 haniieant et

plus mobile que la vie, comment craindre l'unifonniu- |iour une
(l'Uvre ipn en veul être le miroir! I.a vérité esl que chaque H--

maine nous avons a ref|;reller une foule d'omissions : notre étude
la plus iin|Hjrlante est de les éviter, el nous es(M-rons que les en-
couragenienLs publics nuusaideroul a suflire un jour coniplele-

menl â notre l&cbe.

À M. Hiiurd. . — Un jeune artiste qui ne fume pas el qui n^
reste jamais |>lus d'une heure étendu sur sim caua|M-: Votre fils

esl unjeuue homme précieux, monsieur. Uonuez-ooussou adresse.

.-/ ;•/. Louis 7o/...— Paix i sa mémoire. 1^ lendemain de ton
deniicrjour,nousavonsliésilê; aujourd'hui nous n'hésitons plus:

il avait des amis.

À M. Jul, Je Lyon. — Votre plainte peut être légitime. Nous
ne refu.serons pas de donner à votre invention, en temps utile, la

pulilicité que vous désirez. Provisoirement des deux |>artis de-
vant lesquels vous restez indécis, il en est un que nous ne pou-
vons approuver. Vous connaissez ces vers de Uelille :

Malheur au citOTon ingral i sa pairie
(,|in vend à Tt-iraiigcr son avare iuiluslrie.

M M. Ern. MM... — Trop long. Les allusions politiques noos
en interdiraient, d'ailleurs, l'insertion.

A un anonyme ( timbre de CorbeU). — Oseriez-tOUS exprimer ce
désir publiquement? Signez ou ne vous étonnez pas de noire si-

lence.

A «H autre anonyme ( écriture ronde et éridemment contrefait»:

beaucoup trop d'Y et de<;). — Nous aimons mieux un succès plus

lent sans aucun scandale. Nous savons très-bien le parti qu'un
esprit satirique et virulent pourrait lirer de ce mélange de lexle

et de gravures; mais nous resterons dans noire voie : Texemple
que vous citez ne nous séduit pas. Excusez- nous donc d'être

obliges de nous priver de votre collalxiralion, mais ne nous plai-

gnez pas trop; nous avons plus de sujet de nous féliciter que
vous ne le supposez.

.( Af. M , de Tout. — Il n'est pas pos.sible qu'il soit aussi

laid. Veuillez nous envoyer un autre portrait.

EIPLIC.VTIOX Dl" DESMCI 1EIC9.

Correspoiitlnnce.

A M. Dz. de P. — Messai/ei- /loi'/oi/.r .' Eh I nionsienr, n'en riez

pas el ne crciyoz pas inius faire bonté. Nous avions précisément

siHini' il empruntera ce liiin vieux messager son litre en \ ajnii-

laiit seiileniciil t'e|iiiliiii' inili-|ieiixilile illa.ilré. Pourquoi pas?

Lnimleinp- la plu- uramle paiiie lie la l'rance n'a pas en il'anliv

jiMinial, it'aiilrc livre, le inessaj;er lniileiix (je crois le Miir eii-

cuiv, une lettre :') la main ) el.iil le liicii venu nmi pas seiilcineiil

dans la tenue el dans la etiaiiniiei-c : on l'accneillail ,tans les

clirilcaiix. Vos aïeux, nionsienr le eonilc, ne ilcilai^iiaicnl pas, je

suis sOr, lie le leiiilleler en janvier, pendant les longues veillées.

On s'abonne chei les Directeurs des postes et des mes-

sageries, chez tous les Librain>s, et en particulier chez lotis

les rorrc.v/ioni/anr.s- </u Com/iloir cenlrnl Je la Librairie.

A I.ONl>nKS, clieî J. TilOM.KS, I, Fincli Une i:ornbill.

A Saint - rKTrRSBomr, , chez i. Issakopf, Gostinoi

dwore, Si.
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